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A    SON    ALTESSE    ; 
SÉRÉNISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE    DUC. 


ONSElGNEURy^ 


Le  Nom  illujlre  de  Votre 
Altesse  Serenissime  eftfirep 
peâable ,  que  je  noferois  le  mettre 
à  la  tête  de  cet  Ouvrage ,  fans  la 
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fupplier  de  mm  accorder  la  per- 
miffion.  La  confiance  dont  Elle  a 
bien  voulu  m  honorer  ,  autorife  la 
liberté  que  je  prens  de  le  lui  confia 
crer.  Ce  fera  beaucoup  pour  moi , 
Monseigneur  ,  que  Votre 
Altesse  Serenissime  veuille 
accepter  ce  foible  hommage  de  ma 
reconnoîffance.  S'il  tft  infiniment 
au-defibus  de  la  dignité  de  Votre 
Altesse  Serenissime  ,  il  efl 
du  moins  la  marque  du  profond 
refpeB  avec  lequel  fai  l  honneur 
d*étre  , 

MO'NSEIG'NEVR, 
DE  votre  altesse  SERENISSIME, 


Le  très-humble  U.  très-obéifTant 
Serviteur , 

DE  SAINT-YVES, 


V- 
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PRÉFACE. 

LE  corps  humain  eft  compofc 
d'un  il  grand  nombre  de  par- 
tics  ,  dilpofees  avec  tant  de  (àgefïe, 
que  Ton  ne  (àuroit  atîèz  adorer  !a 
main  fàvante  de  Ton  Auteur  ,  qui  a 
donne  A  l'homme  les  organes  des 
fèns,  pour  que  i'ame  diftingue  par 
leur  moyen  dans  les  objets  qui  l'en- 
vironnent ,  ce  qui  peut  lui  être 
contraire  ou  favorable.  De  tous 
les  fens  fî  néceflaires  à  la  conferva- 
tion  de  l'homme  ,  la  vue  eft  ce- 
lui dont  il  femble  avoir  un  plus 
indifpenfable  befoin  j  &  fans  en- 
trer ici  dans  un  trop  long  détail  fur 
fès  avantages ,  on  n'a  qu'à  confi- 
dérer  le  trifte  état  de  ceux  qui  en 
font  privés,  6c  les  cruelles  inquié- 
tudes que  donnent  les  moindres 
indifpoiitions  de  fon  organe.  C'efb 
ce  qui  m'a  porté  à  choifir  dans  la 
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vade  étendue  de  la  Chirur[^îe  » 
cette  partie  qui  ma  paru  julqu  a 
préfent  peu  approfondie  ,  mais 
digne  de  toute  l'attention  d'un 
homme  laborieux  6c  appliqué  j  6c 
je  me  fuis  fixé  à  la  connoiflfance 
particulière  de  l'Oeil  ôc  de  Tes 
maladies.  L'examen  exadl  que  j'ai 
fait  de  Tes  parties  &  de  leurs  ufa» 
ges ,  m'a  donné  lieu  de  quitter 
des  opinions  que  j'avois  ci  devant 
adoptées  comme  les  autres  Phyfi- 
ciens ,  6c  de  travailler  à  lever  les 
doutes  qui  ont  paru  jufqu'à  pré- 
fent fur  l'organe  immédiat  de  la 
Vue  ,  aufîi-bien  que  fur  les  diffé- 
rentes natures  des  Cataracles  qui 
n'ont  pas  été  affez  expliquées  par 
hs  Auteurs  ,  qui  d'ailleurs  pou- 
voient  manquer  de  connoifTance  , 
faute  d'expérience  S>c  de  réflexion» 
Je  dirai  de  plus  ,  qu'il  y  a  des  per- 
fonnes  qui  ont  tellement  négligé 
cette  partie  de  la  Chirurgie ,  qu'ils 
©nt  regardé  6c  même  traité  comme 
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Charlatans  ceux  qui  en  font  leurs 
principales  occupations.  Cepen- 
dant cet  Art  a  des  régies  êc  aufïî 
difficiles  à  apprendre  qu'aucune 
des  autres  parties  de  la  Chirurgie , 
comme  j'cfpére  le  faire  voir  dans 
ce  Traité  j  car  à  confidérer  le  grand 
nombre  des  maladies  qui  attaquent 
rOeil  ,  ôc  celui  des  opérations  dé- 
licates que  leurs  guérifons  exigent, 
il  femble  qu'à  caufe  de  la  difficulté 
de  cette  Science  ,  c'eft  peu  faire 
que  de  s'y  appliquer  entièrement. 
Le  déiir  d'être  univerfel  dans 
un  Art  ,  qui  a  autant  de  parties 
qu'en  a  la  Chirurgie  ,  eft  très- 
louable  j  mais  s'il  eft  vrai  de  dire , 
comme  on  n'en  fauroit  douter , 
que  chacune  de  Tes  parties  foie 
d'une  très-grande  étendue  j  on  doit 
convenir  qu'il  ciï  prefque  impofîî- 
bîe  d'y  exceller  également.  C'eft 
auflî  ce  qui  a  obligé  plufieurs  de 
s'attacher  uniquement  a.  une  des 
parties  de  la  Chirurgie.  En  effet , 
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il  n'efl  pas  étonnant  que  l*expét 
rience  foiivent  réitérée  ,  de  quan- 
tité défaits  particuliers,  qui  ont 
palFé  par  les  mains  de  ceux  qui  ne 
s'attachent  qu'à  une  partie  ilngu- 
iiere  de  la  Chirurgie^  leur  ait 
donné  des  connoiiïances  plus  éten- 
dues qu'aux  autres  j  mais  que  l'on 
foit  univerfel  dans  quelqu'Art ,  ou 
que  l'on  n'en  traite  qu'une  feule 
partie  ,  lorfque  chacun  dans  fon 
genre  contribue  au  bien  général, 
êc  qu'il  fait  part  au  Public  de  ce 
qu'il  fait  lui  pouvoir  être  utile  ,  il 
ne  s'acquitte  pas  moins  de  ce  qu'il 
doit  à  la  Société  ,  &  le  Public  ne 
doit  pas  moins  lui  en  être  rede- 
vable. 

Je  n'ignore  pas  à  quel  danger 
on  s'expofe ,  en  donnant  un  Livre 
au  Public  5  je  fai  ce  que  l'on  doit 
craindre  de  cette  efpèce  d'hommes» 
qui,  incapables  de  rien  produire  » 
fe  font  un  mérite  de  trouver  des 
fautes    dans    l'ouvrage   d'autrui , 
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auflibien  que  de  ceux  qui, honteux 
d'avoir  palfé   toute  leur  vie  dans 
des  idées  fauifes ,  ne  peuvent  fe 
refondre  à  convenir  qu'ils  fe  iont 
trompés ,  qui ,  conduits  par  leur 
amour-  propre,  ne  connoiflent  d'au- 
tres reflburces  que   de  tenter  les 
moyens  d'obfçurcir  les  vérités  qu'iis 
n'ont  pu  découvrir.  Mais  je  fai  aufïi 
qwe  parmi  ces  excellens  Maîtres  , 
auxquels  la  Chirurgie  eft  redeva- 
ble de  la  perfection  où  elle  a  été 
portée  ,    il  s'en   trouve   plufîeurs 
dont  la  droiture  &  l'équité  égalant 
les  lumières  ,  cherchent  la  vérité 
&  la  refpedent  par- tout  où  ils  la 
rencontrent, 

Ainfi  le  défir  de  remplir,  autant 
qu'il  m'eft  poffible ,  ce  que  chacun 
doit  à  la  Société  ,  me  détermine  à 
fuivre  l'exemple  de  tant  de  bons 
Auteurs,  qui  peut-être  auroienîr 
privé  le  Public  de  plufieurs  Ouvra- 
ges très-utiles  ,  s'ils  avoient  écouté 
ïcurs    répugnances  5   ôc   j'efpér^- 


%  PREFACE. 

qu'en  lui  donnant  de  bonne  foî 
éc  fans  art  ,  ce  qui  m'a  paru  vrai , 
il  m'excufera  fans  peine  fur  tout 
ce  qui  feroit  à  défirer  dans  cet 
Ouvrage ,  dans  lequel  je  lui  fais 
part  des  connoifTances  que  j'ai  ac- 
quifes  par  mon  travail  ,  qui  pour- 
ront fervir  de  moyens  aux  autres  , 
pour  en  acquérir  encore  de  plus 
grandes ,  Se  précautionner  le  Pu- 
blic contre  le  danger  auquel  les 
malades  s'expofent ,  en  fè  fervant 
de  remèdes  donnés  au  hazard ,  6c 
fouvent  même  par  gens  aufli  igno- 
rans  de  la  ftruclure  de  l'Oeil  èc  de 
fes  maladies ,  que  de  la  vertu  des 
remèdes  qu'ils  diftribuent  avec 
tant  d'aifurance. 

Pour  donner  une  forme  con- 
venable à  ce  Traité  ,  je  l'ai  divifé 
en  deux  Livres  5  dont  le  premier 
eft  précédé  d'une  Defcription  des 
parties  de  l'Oeil ,  de  leurs  ufages 
&  des  règles  particulières  pour 
connoître  les  principes  de  la  fcience 
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dont  j'écris ,  qui  confident  dans 
la  connoiflance  de  Pétat  6c  des 
différentes  altérations  de  la  Vue  j 
après  quoi  je  commence  d'abord 
par  les  maladies  des  parties  exter- 
nes de  l'Oeil.  De  plus  je  donne 
une  méthode  de  faire  l'opération 
de  la  Fiftule  lacrimale,  par  laquelle 
on  évite  prefque  toujours  le  lar- 
moiement. Je  donne  auflî  la  ma- 
nière de  guérir  plufieurs  maladies 
de  l'Oeil  ,  par  l'application  de  la 
pierre  infernale  ,  dont  l'ufage  n'a- 
voit  pas  été  pratiqué  avant  moi 
dans  ces  occafîons.  ■■ 

Le  fécond  Livre  renferme  les 
maladies  des  différentes  parties  qui 
compofent  le  globe  de  l'Oeil }  on 
y  trouvera  un  détail  particulier  des 
différentes  efpèces  d'Ophthalmies, 
&  un  nouveau  Syftême  fur  la  ma- 
nière dont  fe  forme  la  Cataracte» 
Je  communique  dans  ce  même 
Livre  ma  manière  d'opérer  pour 
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la  Catarade  ,  lorfc^u'elle  eft^lacée 
dans  la  chambre  antérieure  de 
l'Oeil.  Outre  cela  ,  j'y  traite  de 
deux  maladies  qui  arrivent  à  la 
Rétine  ,  6c  qui  jufqu'aujourd'hui 
n'avoient  point  padè  pour  avoir 
leur  fîége  dans  cette  partie  $  com- 
me aulli  de  plufîeurs  efpèces  de 
Gouttes  fereines  ,  avec  une  Mé- 
thode générale  de  panfer  les 
Yeux. 

Je  ne  parle  que  des  maîadies: 
que  j*ai  vues  Ôc  traitées  moi- 
même.  Je  pafTe  aufli  fous  fîlence 
celles  qui  ne  (ont  pas  de  grande 
conféquence.  A  l'égard  des  ma- 
ladies qui  ne  fe  rencontrent  que 
rarement  ÔC  dans  les  cas  fingu- 
liers  ,  j'y  ai  joint  des  Obfervations 
de  pratique  ,  pour  en  donner  plus 
de  connoiiîànce ,  de  pour  préve- 
nir de  pareils  cas  ,  s'ils  venoient 
à  fe   rencontrer. 

J'ai  tâché  ,  autant  que  j'ai  pu  j 


PREFACE.  x*iji 

de  rendre  ce  Traité  méthodique  , 
bc  de  m'expliqucr  d'un  ftyle  fîm- 
pie  6c  intelligible  ,  afin  qu*il  fut. 
à  la  portée  de  tout  le   monde , 
mais   principalement    des    jeunes 
Chirurgiens  qui  voudront  s'y  ap- 
pliquer. Je  n'ai  même  donné  que 
des  remèdes  les  plus  fimples  &  les 
plus  aifés    à  compofer  5   6c  (î  je 
m  en  fuis  refervé  quelqu'un  ,  ce 
n'eft  qu'en  faveur  de  mon  Elevé  j, 
perfuadé  d'ailleurs ,    que   la  pra- 
tique   pourra    faire    découvrir   à 
ceux  qui  voudront  s'y  appliquer 
entièremeni ,  ce   que  l'Art  a  de 
plus   caché.     Ainfi  j'efpére    que 
ceux  qui  feront  curieux  de  con- 
ferver  leur    vue  autant    qu'il  efl: 
poflîble  ,  trouveront  aulTi  dans  ce 
Traité  les  moyens  non-feulement 
d'empêcher   qu'elle    ne    s'altère , 
,  mais  encore  de  la  conferver  dans 
{a  plus    grande  vigueur  ,  6c  de 
la    rétablir     lorfqu'elle    foufFrira. 
quelque  dlminutionî 
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Je  recevrai  avec  plaiiîr  les  Ob- 
jections que  le  Public  voudra  me 
faire  fur  ce  Traité.  Je  lui  en 
rendrai  compte  ,  Ôc  je  tâcherai  de 
lui  donner  toute  la  fatisfacliion 
polïible  dans  un  autre  Ouvrage 
particulier. 


AVERTISSEMENt 

Sur  cette  nouvelle  Edirion, 

LA  première  Edition  de  cet  excellent 
Traité  a  été  publiée  à  Paris  en  ifzz,. 
Le  Public  a  eu  le  terni  de  porter  fon  ju-- 
gementfur  cet  Ouvrage ,  ù  il  en  a  reconnu 
tout  le  mérite.  On  n^a  fait  que  rendre 
jujlice  Ci  fon  Auteur  mort  à  Paris  le  troi- 
Jîème  d  Août  1/31,  Cejl  un  préjugé  en 
faveur  de  cet  habile  Chirurgien  ,  de  n'a" 
voir  publié  fes  belles  découvertes ,  qu\iprè-s 
trente  années  d'' expériences.  Sans  entrer 
dans  un  détail  ennuyeux  de  ce  que  d'au- 
tres avaient  écrit  avant  lui  fur  la  matière 
qu'il  traite  ,  //  fe  contente  de  rapporter 
fes  propres  Obfervations ,  G*  ne  parle 
guère  que  des  cas  dont  il  a  ét4  lui-mime 
témoin.  Il  étoit  trop  fincere  &  trop  hon^ 
ncte  homme  pour  en  impofer  à  fes  Lec- 
teurs, 6"  en  même  tems  trop  grand  ennemi 
des  Charlatans  pour  fe  faire  valoir  par 
des  proueffes  trompeufes.  Il  reconnaît 
de  bonne  foi  qu'il  y  a  plujïeurs  maladies 
dont  on  ne  doit  jamais  entrepreadre  la 
guérifon ,  parce  qu'elles  ne  cèdent  en 
effet  à  aucun  rsmçdçt  II  blâme  haute' 
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ment  la  conduite  de  certains  Chirurs'iens 
épie  Vamour  du  gain  porte  a  tout  entre^ 
■prendre.  Un  Auteur  du  caractère  de 
Monfieur  de  Saint -Yves  ,  confommé 
comme  il  l^étoit  dans  la  pratique  des 
Opérations  de  Chirurgie  ,  ne  pouvoit 
que  donner  au  Public  un  excellent  Ou- 
vrage, Comme  ce  Traité  étoit  devenu 
rare  ,  Ù  que  d'ailleurs  il  étoit  recherché 
avec  emprejjement  ,  on  a  cru  qu'une 
nouvelle  Edition  ne  manqueroit  pas 
d*être  bien  reçue  de  tous  les  Médecins 
£f  des  Chirurgiens,  La  première  étoit 
remplie  d*un  nombre  prodigieux  de  fau* 
tes  ,  &  même  de  fautes  conjldérables. 
On  en  avoit  donné  la  lijîe  ,  mais  une 
lijle  fort  incomplette.  On  a  eu  foin  , 
dans  cette  dernière  Edition  ,  de  corriger 
toutes  ces  fautes  ,  G*  un  grand  nombis 
d*autres  qui  n'avaient  pas  été  marquées. 
Le  Public  jugera  par-là  fi  cette  Edition, 
doit  Vcmpomr  fur  la  précédente^ 


4» 


XVIJ 

APPROBATION 

De  Monfieur  Burette  ,  Confeillsr ,  Médecin  & 
Sous-Bibliothécaire  du  Roi,  Docteur- Régent 
en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.,  LeËieur 
&  Profejfeur  au  Collège  Royal  de  V  Académie 
'  Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettrej , 
Journalijle  des  Savans  ,  &  Cenfeur  Rfiyal  des 
Livres. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  ; 
Nouveau  Traité  fur  les  Maladies  des  Yeux  ,  &c, 
par  Monfieur  de  Saint-Yves ,  Chirurgien  Oculijîe  ; 
&  j'ai  cru  que  l'impreffion  en  feroit  utile  au 
Public.  Fait  à  Paris  ce  i6  Avril  1721. 

Signé  ^  Burette. 
APPROBA TIONS 

De  MeJJleurs  WinfLow  &  Sylva,  DoBeurs-Régens 
de  la  Faculté  de  Médecine  da  Paris  ,  nommés 
par  ladite  Faculté  pour  l'examen  de  ce  Livre, 

NOus  fouffingés  Dofteurs-Régens  en  la 
Faculté  de  Médecine  dans  i'Univerfîté  de 
Paris ,  commis  par  la  Faculté  pour  examiner 
le  Livre  intitulé  :  Nouveau  Traité  des  Maladies 
des  Yeux  ,  par  le  Sieur  de  Saint-  Yves,  Chirur~ 
gien  Oculijîe.  Après  l'avoir  lu  avec  beaucoup 
d'attention ,  nous  avons  trouvé  que  cet  Ou- 
vrage répond  à  la  grande  réputation  de  fon 
Auteur  ;  &c  nous  avons  jugé  que  l'impreffioiî 
en  feroit  agréable  aux  connoifleurs ,  &  fort 
utile  au  Public.  A  Paris  ce  28  Août  1721. 

Signés,  WiN SLOW  &  SYL.vik 
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APPROBATION 

De  Monjîeur  Emmery, 

VU  l'Approbation  des  Dofteurs  ci-defTiis  ,. 
la  Faculté  permet  l'impreffion  dudit  Livre. 
Donné  à  Paris  ce  20  Janvier  1722. 

Signé  ,  Emmery,  Doyen* 


APPROBATION 

De  Monjîeiir  Hetvetius  ,  Confeiller  du  Roi ,  Inf~ 
.peéîeur-Général  de  fes  Armées  &  Hôpitaux  en 
Flandres  ,  Docleur- Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  VUniverfité  de  Paris  ,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences. 

J'A  I  lu  avec  attention  un  Manufcrit  intitulé: 
Traité  des  Maladies  de  VOeil.  La  Defcrip- 
tion  Anatomique  que  l'Auteur  y  fait  avec 
exaftitude  8>c  précifîon  de  toutes  les  parties 
lie  cet  Organe ,  la  netteté  avec  laquelle  il  en 
expofe  les  Maladies ,  leurs  diflérentes  caufes, 
Se  les  fecours  les  puis  efficaces  pour  y  remé- 
dier ,  me  font  juger  que  l'impreffion  de  cet 
Ouvrage  eft  très-utile  au  Public.  Fait  à  Paris 
ce  15  Jaivier  1722. 

Signé ,J.  Helvetius. 
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APPROBATION 

Pe  Monjîeur  Arnaud ,  Chirurgien  ordinaire  du 
Parlement  ,  ancien  Prévôt  des  Chirurgiens. 
Jurés  de  Paris  ^  5*  ancien  Démon/lrateur  en 
Chirurgie  &  Anatotnie  au  Jardin  R>yal  des 
Plantes. 

J*Ai  lu  avec  attention  le  préfent  Livre. 
L'Ouvrage  m'a  paru  digne  d'un  Auteur 
fage  &:  confommé  dans  cette  partie  de  la  Chi- 
rurgie. Il  a  fuivi  la  meilleure  méthode  des 
Auteurs  qui  veulent  écrire  utilement  pour 
faire  de  bons  Elevés. 

Il  donne  d'abord  une  idée  de  la  véritable 
ftrufture  de  la  Partie  ;  il  en  tire  des  confé- 
quences  raifonnées  pour  l'intelligence  de  la 
fonftion  de  la  Vue ,  des  Ma^ladies  qui  peuvent 
intéreffer  cet  Organe  ,  &  de  la  Chirurgie  con- 
venable à  leurs  guérifons.  Sa  Pratique  eft 
conforme  à  nos  Principes  &  aux  meilleures 
Obfervations  anatomiques.  Je  ne  fuis  point 
furpris  des  rares  talens  de  l'Auteur  ;  il  y  a 
long-tems  qu'il  nous  en  a  donné  des  preuves 
à  n'en  point  douter.  J'efpére  qu'un  pareil 
Livre  fera  de  bons  Elevés ,  Se  qu'on  peut  le 
mettre  au  nombre  des  plus  néceflaires  qu'M 
y  ai):  dans  la  République  des  Lettres, 

Signé,  Arnau©. 
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APPROBATION 

De  Monfieur  Petit ,  Chirurgien  Juré  a  Paris  , 
ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie  ,  Démonjlra- 
teur  en  Chirurgie ,  &  de  V Académie  Royale 
des  Sciences. 

DE  s  Oculiftes  qui  ont  écrit  de  notre 
tems ,  les  uns  fe  font  contentés  de  dif- 
tribuer  la  Lifte  des  Opérations  qu'ils  difent 
avoir  faites ,  mais  ne  les  ont  point  décrites  ; 
d'autres  ont  fait  des  Recueils  de  Lettres  à 
leur  louange ,  ils  s'annoncent  remplis  de  fe- 
crets  qu'ils  fe  refervent.  On  voit  clairement 
qu'ils  n'ont  en  vue  que  leurs  intérêts  particu- 
liers ;  auffi  ne  doit-on  regarder  leurs  Ecrits 
que  comme  de  pures  Affiches. 

Monfieur  de  Saint-Yves  au  contraire 
donne  dans  ce  Traité  une  exafte  Defcription 
de  l'Oeil ,  &c  des  Maladies  qui  l'affligent  ;  il 
cxpofe  fidèlement  les  remèdes  ,  &  décrit  les 
Opérations  qui  lui  ont  réuffi  ;  il  montre  le 
défir  qu'il  a  d'être  utile  au  Public.  Cepen- 
dant quelque  bon  que  me  paroifle  fon  Ou- 
trage ,  je  ne  crois  pas  que  le  Public  foit  en 
refte  avec  lui  ;  il  devoit  cette  reconnoiiTance 
à  la  juftice  que  tout  le  monde  lui  rend  depuis 
plufieurs  années. 

Signé  ,  P  E  T I  T. 
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RÉPONSE 

DE    Mu  DE    SAINT-FVES, 

à  une  Lettre  Critique  de  fort  Traité 
des  Maladies  des  Veux  ,  inférée  dans 
le  Supplément  du  Mercure  du  mois 
de  Mai  i  yzz  ,  fous  le  nom  de  Mr, 
Mauchard  ,  &  pour  fervir  d^addition 
à  fon  Traité  des  Maladies  des  Yeux, 


r 


'-^ 


'Auteur  de  la  Lettre  Critique 

il  ^j^  |;  mife  dans  le  Mercure  du  mois 
^  ^  k,  de  Mai  171Z ,  pa^  105  ,  au 
^^^^^1  ^yjgf  çjy  nouveau  Traité  des 
"""""  Maladies  des  Yeux  ,  que  j'ai 
donné  au  Public ,  a  été  en  premier  lieu 
Difciple  de  Mr.  Heifter  ,  Profeflfeur  en 
Anatomie  à  Helmftadt ,  &  enfuite  Elevé 
de  M.  de  ^Voolhoufe  ,  lequel  en  voulant 
critiquer  mon  Livre  ,  prétend  établir 
efpèce   de  Cataraéle    par    Taltéra- 


une 


tion  de  l'Humeur  Aqueufe  ;  mais  j'ai 
aflez  démontré ,  en  parlant  des  diffé- 
rentes natures  des  Cataraftes  ,  l'erreur 
&  la  fauffeté  de  cette  opinion. 

La    chofe   la   plus    furprenante  ,    eft 
qu'il  commence   fa   Critique  en   avanr 


çant  une  fauffetë  qui  faute  aux  yeux 
de  tout  le  monde  :  favoir,  que  j'avoue 
dans  ma  Préface  que  j'aurois  été  plus 
heureux  dans  mes  Ecrits  &  dans  mes 
Recherches ,  û  je  n'avois  pas  commen- 
cé à  m'y  appliquer  fi  tard  &  dans  un 
âge  fi  avancé.  Que  penfera  le  ledeur 
d  un  Critique  devenu  interpolateur 
dans  l'année  de  l'impreffion  d'un  Li- 
vre ,  &  du  vivant  de  Ion  Auteur  :  fînon 
qu'il  n'a  avancé  cette  faufTeté  ,  que 
pour  me  faire  paroître  aufîi  vieux  que 
ton  dernier  Maître  ,  ne  fâchant  pas 
que  j'ai  commencé  l'exercice  de  la 
Chirurgie  à  l'âge  de  dix-fept  ans  ,  & 
qu'à  vingt-deux  ans  je  me  fuis  appli- 
qué à  la  connoifTance  des  Maladies  des 
Yeux  &  à  leur  guérifon  ;  &  qu'il  y  a  à 
préfent  trente  ans  que  j'exerce  cette 
Profefîion  à  Paris  ?  Il  pourra  connoî- 
tre  par  cette  vérité  ,  fi  j'ai  comm.encé  , 
comme  il  le  marque  ,  dans  un  âge  trop 
avancé.  Je  pafTe  fous  filence  plufieurs 
faux  rapports  qui  fe  trouvent  dans  fa 
Lettre ,  &  dont  on  peut  juger  par  ce 
que  je  viens  de  dire ,  &  en  les  con- 
frontant avec  mon  Livre  même. 

Ce  Livre  fait  affez  connoître  la 
mauvaife  intention  de  l'Auteur  de  la 
Critique  ;  parce  qu'il  fait  voir  afTez 
clairement  la  faufTeté  de  fon  opinioa 
prife  de  la  lefture  de  beaucoup  d'an- 
ciens Auteurs  ,  &  la  vérité  de  la  mien- 
ne fondée  fur   l'Anatomie  ,    &  fur  le 
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grand  nombre  de  mes  Expériences. 
C'eft  pourquoi  je  ne  me  luis  point 
fervi  de  citations  d'Auteurs  dans  mon 
Livre  ;  parce  que  ,  ce  que  j'ai  dit  part 
de  fource ,  étant  uniquement  mes  Ex- 
périences depuis  bien  des  années  ,  que 
j'ai  rédigées  &  mifes  dans  mon  Livre  , 
afin  d'ôter  une  Science  fi  utile  &  û 
néceffaire  au  Public  ,  d'entre  les  mains 
des  Charlatans  qui  s'en  font  de  tout 
tems  emparés. 

Je  ne  prétends  ,  point  en  difant 
ceci  ,  y  comprendre  plufieurs  qui  de 
nos  jours  ont  excellé  dans  cette 
Science  ,  &  dont  le  mérite  &  l'ha- 
bileté ont  été  reconnus  &  eftimés 
avec  juftice  de  tout  le    monde. 

Avant  que  de  venir  aux  preuves 
qu'il  n'y  peut  avoir  de  Cataraâ:es  par 
l'altération  feule  de  l'Humeur  Aqueu- 
fe  ,  il  faut  répondre  à  deux  Articles  ; 
le  premier  ,  que  l'Auteur  de  la  Lettre 
dit  que  j'ai  pris  dans  Mr.  Brifieau  qu'il 
n'y  a  point  de  chambre  poflerieure  à 
l'Oeil  pour  contenir  l'humeur  aqueufe, 
mais  il  fe  trompe  ;  car  j'avoue  fran- 
chement que  je  n'y  ai  fait  attention 
que  l'hiver  de  l'année  1 711.  Alors  plu- 
fieurs  Savans  de  l'Académie  Roiale  des 
Sciences ,  après  avoir  fait  geler  des 
yeux  en  tout  fens ,  ont  reconnu  qu'il 
n'y  avoit  prefque  point ,  ou  très-peu 
d'Humeur  aqueufe  dans  la  Chambre 
poftérieure  de  l'Oeil  ,  comme  on  le 
verra  dans  leurs  Mémoires. 
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Le  fécond  Article  eft  ,  que  l'Auteur 
de  la  Lettre  prend  pour  un  mauvais 
pas  où  l'Opérateur  s'engage ,  lorfque 
îa  pointe  de  l'aiguille  fe  trouve  piquée 
dans  le  corps  de  la  Catarafte  ;  &  qu'a- 
près l'avoir  détachée  ,  pour  lui  faire 
quitter  l'Aiguille  ,  l'on  frappe  d'un 
doigt  fur  la  tempe  ,  afin  que  l'ébran- 
lement de  l'Aieuille  faffe  quitter  le 
corps  dans  lequel  elle  eft  piquée  ,  pour 
pouvoir  la  placer  dans  le  lieu  où  l'on 
doit  ,  avant  de  retirer  l'Aiguille  de 
l'Oeil. 

On  voit  bien  qu'il  a  peu  fouvent 
exercé  cette  opération  ;  car  s'il  avoit 
abbattu  depuis  trente  années  foixante 
ou  quatre-vingt  Cataraéles  par  an , 
comme  il  m'en  a  paffé  par  les  mains  , 
il  auroit  fans  doute  remarqué  que  de 
cent  il  y  en  a  toujours  une  ou  deux  où 
le  cas  arrive  ,  fi  l'Opérateur  les  prend 
dans  leur  maturité  ;  ainii  de  frapper 
avec  le  doigt  fur  la  tempe  ,  comme  je 
l'ai  marqué  ,  c'eft  un  moyen  ,  qui  loin 
d'être  dangereux  ,  eft  unique  ;  car  û 
en  pareil  cas  ,  on  retiroit  l'Aiguille  de 
rOeil ,  ce  corps  ne  la  quitteroit  qu'en 
la  fortant ,  &  faute  d'avoir  été  placée 
en  bas  ,  il  nâgeroit  dans  l'Humeur  a- 
queufe  ,  &  par  conféquent  il  pourroit 
fe  ratacher  ,  ce  qui  rendroit  l'opéra- 
tion infruftueufe. 

A  l'égard  de  ce  que  j'ai  dit  ,  que 
l'Opérateur    doit     prendre    garde    aux- 

diff^rens 
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dîfferens  mouvemens  de  l'Oeil  des 
Malades  pendant  l'opération  ;  je  l'ai 
fait ,  non  pas  pour  être  tombé  dans 
cet  accident  ,  mais  pour  en  avertir 
ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  cette 
opération  ,  &  qui  faute  d'être  atten- 
tifs aux  mouvemens  de  fOeil  ,  pour- 
roient  bîeffer  l'Iris  &  perdre  l'Oeil  du 
Malade  ,  comme  il  eft  arrivé  ici  à  Pa- 
ris à  de  pauvres  gens ,  que  l'on  facrifie 
imprudemment  6c  impunément  aux 
premiers  eiïais  des  Apprentifs  de  quel- 
ques mois  ;  c'eft  ce  que  je  fuis  prêt  à 
prouver  ,  quand  les  Supérieurs ,  at- 
tentifs au  bien  public ,  me  l'ordonne* 
ront. 

Quand  l'Auteur  de  la  Lettre  dit,^ 
que  j'ai  fubftitué  à  la  place  de  la  Cata- 
rafte  membraneufe  l'Empiême  ou  fu- 
puration  intérieure  de  l'Oeil ,  il  fe  trom- 
pe ;  car  j'ai  fait  remarquer  dans  mon 
Traité  ,  que  quand  cette  fupuration 
de  l'Oeil  occupe  toute  la  Choroïde , 
jufqu'au  Nerf  optique  ,  alors  l'Oeil  s'a- 
trophie &  forme  une  efpèce  de  cata- 
radel  incurable  ,  accompagnée  du  re- 
tréciffement  de  la  prunelle ,  comme 
on  le  peut  voir  à  la  page  245  de  mon 
Livre. 

Que   fi     cette    fupuration      n'attaque 

3ue  la  parde  antérieure  de  la  Choroï- 
e  ,  nommée  Iris ,  non-feulement  l'Oeil 
ne  s'atrophie  point ,  mais  il  demeure 
dans  fa  grolTeur  naturelle,  &  la  matiè" 


xxvj 

re  de  Tengorgement  &  de  l'obftruc- 
tion  des  veines  &  des  artères  de  l'I- 
ris ,  fe  tourne  en  pus  ,  qui  fuinte  &: 
s'épanche  entre  le  Criftallin  &  l'Iris , 
&  forme  une  Catarafte  membraneu- 
fe  ,  telle   que  je  l'ai  décrite. 

L'Auteur  de  la  Lettre  fe  trompe 
encore  ,  en  difant  que  dans  l'inflam- 
mation dç  la  Choroïde  ,  il  y  a  une 
opération  que  j'ignore  ,  puifque  j'ai 
marqué  cette  opération  dans  le  Cha- 
pitre général  de  la  guérifon  de  l'oph- 
thalmie  page  145  ,  où  j'ai  donné  trois 
différentes  manières  de  faire  fon  opé- 
ration. 

A  l'égard  des  ralfons  qu'il  n'y  a 
point  de  Catarafte  par  l'altération  feu- 
le de  l'Humeur  Aqueufe  ,  il  feroit  inu- 
tile de  repondre  à  cette  Critique  > 
ayant  mis  dans  mon  Traité  des  preu- 
ves affez  convaincantes  qu'il  ne  fe 
forme  aucune  Catarafte  par  l'àltera- 
tion  de  la  feule  Humeur  Aqueufe  ,  fi 
l'Auteur  de  la  Lettre  n'avoit  pas  ap- 
porté pour  preuve  ,  qu'il  fe  forme  dans 
rOeil  une  Cataraéle  de  cette  nature , 
que  Ton  n'a  point,  répondu  aux  diffé- 
rentes pièces  de  Mr.  de  Woolhoufe 
contre  Mrs.  Brifîeau  &  Antoine  ,  Ô£ 
aux  Expériences  qu'il  avance  comme 
des  preuves  autentiques  de  fon  opi- 
nion ,  difant  que  ces  différentes  piè- 
ces ont  été  imprimées  en  pîufieurs 
langues  3  ce    qui  fait   qu'il   s'efl:    flatté 
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d'avoir  entraîné  tous  les  Savans  de 
l'Europe  dans  fon  parti  ;  pour  faire 
connoitre  au  Lefteur  fi  le  fentiment 
de  Mr.  de  Woolhoufe  a  été  capable 
d'entraîner  tous  les  Savans  dans  fon 
parti  ,  il  n'a  qu'à  examiner  que  cette 
Critique  eft  fondée  fur  deux  princi- 
pes faux  que  fon  Auteur  veut  établir  ; 
fevoir  ,  qu'il  n'y  a  que  deux  Catarac- 
tes guériiïables  par  l'opération  ,  l'une 
qu'il  appelle  Glaucome  ,  &  l'autre 
Membraneufe.  Cette  dernière  ,  fé- 
lon lui  ,  fe  forme  par  la  feule  alté- 
ration de  l'Humeur  Aqueufe  ,  autant 
que  je  le  peux  découvrir  par  (qs  écrits 
qui  font  très-équivoques. 

Par  rapport  au  Glaucome ,  11  faut 
remarquer  premièrement ,  que  les  an- 
ciens Auteurs  ont  pris  pour  la  même 
maladie  Glaucome  &  Cataraéle  ,  com- 
me on  peut  voir  dans  Hippocrate 
même. 

Secondement  ,  que  dans  la  fuite  des 
tems  on  a  reconnu  le  Glaucome  bien 
différent  de  la  vraie  Cataraéle  ,  d'au- 
tant que  le  Glaucome  efl:  incurable 
par  l'opération  ;  &  fi  on  l'a  faite , 
-ce  n'a  été  que  pour  ôter  la  diffor- 
mité ,  fans  rendre  la  Vue. 

Plufieurs  Modernes  ont  été  du 
fentiment  que  le  Glaucome  étoit  une 
altération  de  l'Humeur  Vitrée  ;  mais 
j'ai  toujours  remarqué  ,  que  l'opéra- 
tion dans  ce    cas  ,   rend  la  tranfparen- 

i,  2 


xxvnj 

ce  à  l'Oeil  fans  donner  la  Vue  ,  & 
iàns  qu'après  l'opération  il  paroiiTe 
aucune  marque  d'opacité  dans  l'Hu- 
meur Vitrée. 

C'eft  pourquoi  j'ai  établi  cette  ma- 
ladie telle  que  je  l'ai  reconnue  par  mes 
Expériences  ,  ayant  donné  le  nom  de 
Glaucome  à  une  Catarade  crirtalline 
accompagnée  &C  même  précédée  de 
Goûte  fereine  ,  comme  l'on  peut  voir 
page  197  de  mon  Traité. 

Il  faut  donc  conclure  que  l'Auteur 
de  la  Lettre  fe  trompe  ,  en  difant  que 
l'on  rend  la  Vue  par  l'opération  que 
l'on  y  peut  faiie  ,  &  qu'il  confond  la 
Cataracie  &  le  Glaucome  ,  comme  ont 
fait  les  Anciens. 

Examinons  à  préfent  la  Catarafte 
membraneufe  ,  laquelle  félon  lui  eft 
un  corps  au  membrane  qui  fe  forme 
par  l'altération  de  la  feule  Humeur 
Aqueufe ,  qu'il  prétend  être  guériflable 
par  l'opération  ,  &  dans  ce  cas  tendre 
la  Vue  après  ladite    opération. 

Je  réponds  à  cela  ,  que  s'il  étoit 
poffible  qu'il  fe  formât  dans  l'Oeil  une 
Cataracte  de  cette  nature  ,  elle  fe  for- 
meroit  plutôt  dans  la  Chambre  anté- 
rieure de  l'Oeil ,  que  dans  la  poftérieu- 
re  ,  où  il  n'y  a  point  où  très- peu  d'Hu- 
meur aqueufe. 

Or  ,  on  ne  rem.arque  jamais  de  Ca- 
taraûe  naître  dans  la  Chambre  anté- 
rieure de  l'Oeil  ;  il  faut  néceffairenient 
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tirer  la  conféquence  ,  qu'il  ne  Te  for- 
me jamais  de  Cataraâie  par  l'altéra- 
tion feule  de  l'Humeur  Aqueufe. 

De  plus  ,  s'il  étoit  vrai  ,  qu'il  fe 
formât  une  Catarafte  par  l'altération 
de  l'Humeur  Aqueufe  ,  on  ne  pourroit 
l'abbattre  fans  détruire  le  Criflallin , 
dont  la  forme  lenticulaire  s'abouche 
au  trou  de  la  Prunelle  ;  c'eft  ce  que 
non  -  feulement  plufieurs  Modernes 
ont  oblet  vé  ,  mais  auffi  TilluAre  Aba- 
quapendente  ,  également  habile  en 
Anaromie  &  en  Chirurgie  ,  qui  a  fait 
lui-même  plufieurs  fois  ,  il  y  a  plus  de 
cent  ans  ,  l'opération  de  la  Cataraéle  ; 
lequel  avoue  la  même  chofe  dans  fon 
excellent  Traité  des  Opérations  Chi- 
rurgicales, 

Quant  aux  preuves  que  l'Auteur 
de  la  Lettre  Critique  prétend  tirer  du 
filence  de  Mrs.  Briffeau  &  Antoi- 
ne ,  il  doit  favoir  que  Con  premier 
Maître  ,  Mr.  Heiiîer ,  y  a  repondu  afifez 
prolixement;  &  quand  Mr.  de  "V^ool- 
houfe  prétend  faire  croire  au  public 
qwe  Mr.  Heifter  s'eft  dédit  ,  c'eft  une 
autre  fauffeté  ,  car  nonobftant  qu'il  a 
dit  qu'il  admettoit  des  Caîarades  mem- 
braneufes  ,  il  ajoute  qu'elles  font  très- 
rares  ,  &  il  ne  convient  pas  qu'elles  fe 
forment  par  l'altération  de  l'humeur 
aqueufe. 

A.U  refte  l'apologie  de  Mr.  Heifter, 
&  fon  Traité  fuivant  intitulé  Findiciœ.y 
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montre  affez  qu'il  a  repondu  à  toute 
la  Critique  de  Mr.  de  Woollioufe.  J'y 
renvoie  le  Lecteur  ,  principalement  au 
iTraité  Vindicia  ,  qui  ell  aflez  rare  à  Pa- 
ris ,  puifque  l'Auteur  de  la-  Lettre  a 
ofé  le  citer  ,  pour  prouver  la  retrafla- 
tion  de  l'Adverfaire  le  plus  obftiné. 
C'eft  ainfî  que  l'on  inftruit  ce  nouveau 
difciple  à  nommer  fon  ancien  Maître; 
on  y  verra  que  Mr.  Heifter  prouve  par 
fes  difFerens  Traités  imprimés  ,  &  fait 
vivement  fentir  à  Mr.  de  Woolhoufe 
que  fon  opinion  eft  bien  différente  de 
celle  de  Mrs.  BrifTeau  &  Antoine , 
difant  que  fi  Mr.  de  Woolhoufe  n'a- 
voit  pas  compris  cela  ,  il  auroit  du 
moins  dû  manifefîement  le  compren- 
dre par  la  féconde  Lettre  de  l'année 
1715  ,  imprimée  dans  fon  Apologie 
de  1717»  6c  principalement  de  ces 
mots  ,  page  87.  que  la  maladie  que  les 
anciens  prenoient  vulgairement  pour 
Catarafte  ,  confifîe  le  plus  fouvent  ple- 
rumquc  dans  le  Criflallin ,  &  beaucoup 
plus  fréquemment  que  dans  une  mem- 
brane. 

Quoique  Mr.  Heifler  faffe  connoî- 
tre  par  ce  pafTage  qu'il  y  a  des  Cata- 
raftes  membraneufes  ,  ce  n'efî  pas  à 
dire  qu'il  ait  chanté  la  palinodie  ,  com- 
me le  prétend  Mr.  de  Woolhoufe  ;  il 
faudroit  pour  cet  effet  qu'il  eût  recon- 
nu le  Glaucome  guériffable  par  l'opé- 
ration ,  comme  le  prétend  Mr.  de  ^y ool- 
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hoiife.  Or  ,  tous  les  écrits  de  Mr. 
Heifter  ,  contre  Mr.  de  Woolhoufe  , 
ne  tendent  qu'à  lui  faire  entendre  que 
la  Cataraéie  guériffable  par  l'opéra- 
tion ,  n'eft  pas  un  Glaucome  ,  mais 
feulement  une  Catarade  par  l'opacité 
du  Criftallin  ,  qui  arrive  beaucoup 
plus  fréquemment  que  la  Catarafte 
membraneufe  ,  fans  s'expliquer  de  la 
nature  de  cette  Cataracte  membra- 
neufe ,  que  Mr.  de  Woolhoufe  pré- 
tend fe  former  par  l'altération  de 
l'humeur  aqueufe.  Or  ,  ayant  recon- 
nu par  mes  expériences  ,  que  cette  Ca- 
tarade  étoit  produite  par  une  congef- 
tion  de  pus  affemblé  &  épaiffi  en 
forme  de  membrane  entre  l'Iris  &  le 
Criftallin  ,  telle  que  je  l'ai  décrite 
dans  mon  Livre  ;  il  eft  vrai  que  je 
fuis  le  premier  qui  aye  découvert  les 
caufes  de  la  Cataracte  membraneufe 
&:  du  Glaucome  ,  telles  que  je  les  ai 
décrites  ;  6c  par  ce  moyen  je  prétens 
lever  les  difficultés  &  les  contefta- 
tions  qui  fe  font  rencontrées  fur  cette 
matière  ,  comme  je  l'ai  marqué  dans 
ma  Préface  ,  tant  par  rapport  à  la 
confufion  des  Anciens  ,  qu'à  la  difpu- 
te  qui  s'efl:  élevée  entre  les  Moder- 
nes depuis  plus  de  quinze  ans  ,  puif- 
que  j'ai  fait  connoître  par  mon  Li- 
vre les  vraies  Cataractes  dans  lef- 
quelles   l'ooération   réuffit  ,    de    même 
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que  les  faufTes   où   ropéraiion  ne   réuf- 
m  pas  ,   auffi-bien  que   celles    qui    font 
douteufes  ,  c'eft-à-dire  ,    celles   où  l'o- 
pération   apporte     quelquefois    la    gué- 
riibn  ,    mais  non    pas    toujours.    Il    faut 
donc    que    Mr.    de    Woolhoufe   rende 
ralfon  &  faffe  connoître  à  tous  les  Sça-^ 
vans    de     l'Europe  ,     en    quoi    confiée 
l'altération   de   la   feule    humeur    aqueu- 
fe ,  capable   de    former   une  membrane 
entre  l'Iris  &  le  Criftallin  ;  puifqu'il  ne 
veut  pas  admettre    fa    formation    par  le 
pus  ,    ou    autre    matière    fufceptible    de 
coagulation     épanchée     dans     cet     en- 
droit.    Cependant   depuis   le  tems    qu'il 
pratique  l'opération  de  la  Catarafte  ,  il 
doit  avoir   remarqué  ,     que    quand    on 
abat    une    Catarade   purulente  ,   le  pus 
s'épanche   derrière    l'Iris  ,    &    trois    fe- 
maines    ou    environ    après    la    matière 
purulente    fe    trouve    épaiffie    en  mem- 
brane.   Cette    efpèce    de    membrane    a 
beaucoup  de   refîemblance  avec    la  Ca- 
tarafte    membraneufe  ,    que    j'ai    décrite 
dans   mon  Livre  ,   en  traitant  des  fauf- 
{es  Cataraftes. 

Il  faut  encore  ajouter  ici  ,  que  Mr. 
Antoine  a  répondu  à  la  Critique  que 
Mr.  de  Woolhoufe  avoit  faite  de  fon  Li- 
vre ;  mais  fa  Réponfe  n'a  pas  été  impri- 
mée ,  parce  que  feu  Mr.  Mery  ,  pre- 
mier Chirurgien  de  l'Hôtel  -  Dieu  de 
Paris  j    &     Membre     de    l'Académie 
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Royale  des  Scrences  ,  à  qui  Mr.  Ai> 
toine  l'avoit  envoyée  pour  la  faire  im- 
primer ,  ne  l'a  pas  jugé  à  propos  ,  par 
rapport  aux  termes  trop  durs  contre 
Mr.  de  "Woolhoufe  ,  qu'il  jugeoit  de- 
voir n'être  pas  mis  dans  la  Réponfe  d'uns 
Critique  :  il  eft  aiié  de  trouver  cette  Ré- 
ponfe dans  (es  papiers. 

Pour  moi ,  mes  Obfervations  &  Ex-» 
périences  m'ont  tellement  convaincu 
de  la  faufTeté  de  la  prétendue  Catarac- 
te membraneufe  ,  par  l'aliération  de 
l'Humeur  Aqueufe  ,  qae  je  fuis  tout 
prêt  d'en  faire  les  funérailles  ,  comme 
Mrs.  Dreiincourt  &  Nuch  ,  célèbres- 
Profellcurs  dans  l'Uni verfité  de  Ley- 
de  ,  ont  fait  à  l'occafion  de  la  Glands: 
pinéale. 

Examinons  enfin  les  Expériences  de 
Mr.  de  AYooihoufe  ,  rapportées  dans  la. 
Lettre  Critique  ;  de  toutes  ces  Expé- 
riences ,  je  prends  celle  qui  paroît  la  plus- 
forte  ,  ft^avoir  colle  de  THôpitai  de  Mme*. 
de  Montefpan  ,  dont  voici  la  Relation, 
que  l'Auteur  de  la  Lettre  critique  en  fait 
page  lio. 

Mr.  de  "W^oollîoufe  produifit  un  Fair. 
&  Expérience  très-autenticue  &  bierr^ 
circonitanciée  <^  qui  fe  trouve  à  la  pa- 
ge 27  de  les  Di[fenach/is  Critiques  ^, 
touchant  une  Catara-fle  membraneui- 
fe  qu'il  avoit  exprin-.ée  au  nomm-é*- 
Gabriel   Cocq ,  à  l'Hôpital   de    Mm§i» 
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de  Montefpan  ^  près  St.  Germain  en 
Laye.  Le  Malade  mourut  quelques 
années  après  à  la  Charité  dudit  lieu. 
La  Catarade  étant  remontée  en  par- 
tie ,  Mr.  de  Woolhoufe  cerna  cet  œil 
du  Cadavre  en  préfence  de  Mr.  Con- 
neftable  ,  Médecin  ordinaire  du  feu 
Roi  Jacques  d'Angleterre  ,  &  il  l'ou- 
vrit en  préfence  de  Mrs.  les  Cheva- 
liers "Waldgrane  ,  premier  Médecin  , 
Conneftable  ,  &  AVood  Médecin  en 
fécond  ,  &  on  y  trouva  une  petite 
membrane  coriace  ,  placée  entre  l'Iris 
&  le  ligament  ciliaire  ;  l'Humeur  crif- 
talline  étant  bien  faine  &  tranfparen- 
te  ,  excepté  une  terniiïiire  au  milieu  , 
caufée  par  le  frottemenr  du  corps  étran- 
ger. 

Je  répondrai  à  ce  Fait  par  le  récit 
d'un  autre  très  -  femblable  ,  que  Mr. 
Morand  le  fils  ,  Chirurgien  Major  de 
THôtel  Royal  des  Invalides  ,  &  Mem- 
bre de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  m'a  communiqué  en  m'écrivant 
ainfî  le  31  du  mois  de  Mars  172 1.  Je 
fis  l'opération  aux  deux  yeux  du  nom- 
mé Jean-François  Fraizard ,  Soldat  & 
Invalide  ;  le  fuccès  flit  tel  ,  que  cet 
Homme  diftinguoit  fort  bien  les  ob- 
jets qui  fe  prélëntoient  à  lui  ;  &  qu'é- 
tant forti  de  l'Infirmerie  ,  il  fe  condui- 
foit  lans  peine  &  fans  fecours  de  per- 
fonne. 
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Ce  même  Soldat  étant  mort  d'Hy- 
dropifie  le  30  de  Mars  de  la  préiènte 
année  1721  ,  j'ai  voulu  profiter  d'une 
occafion  fi  favorable  pour  examiner 
ce  que  j'avois  abbattu  avec  morf  aiguil- 
le ,  &  je  détachai  les  deux  Yeux  des 
fofîes  orbitaires» 

Cela  fe  trouva  juftement  dans  un 
tems  de  vacances  pour  l'Académie , 
de  façon  que  l'examen  de  ces  deux 
Yeux  ne  pouvoit  être  différé  ,  fans  rif- 
que  de  les  perdre  ,  ou  au  moins  de  les 
altérer  ,  c'eft  pourquoi  je  priai  Mrs. 
"Winflow  &  Petit ,  tous  deux  Acadé- 
miciens ,  d'honorer  de  leur  préfence 
l'ouverture  que  j'en  devois  faire  le 
troifième  jour  d'Avril  ;  &:  ces  deux  cé- 
lèbres Anatomi^les  furent  témoins  des 
faits  fuivans  ,  que  l'ouverture  de  ces 
yeux  nous  donna  lieu  de  remarquer , 
favoir  : 

I.  Que  les  deux  Criflallins  avoient 
été  détachés  du  chaton  de  l'humeur 
vitrée  ,  qu'ils  étoient  tous  deux  opa- 
ques ,  durs  ,  diminués  de  volume  ,  & 
affez  parfaitement  femblables  à  deux 
petites  Lentilles  jaunâtres ,  mais  dilie- 
remment  placés  dans  le  fond  de  l'Oeil  5 
l'un  deffous  l'Humeur  Vitrée  ,  entre  la 
membrane  vitrée ,  &  la  Rétine  ;  l'autre 
cantonnée  de  côté  dans  l'hémifphere 
poftérieure  ,  &  au  bas  de  Thumeur  vi- 
trée ,  dans  laquelle  à  la  moindre  çom- 
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preffion  faite  au  globe  de  l'Oeil  du 
côté  du  nerf  optique  ,  ce  Criftallin  re- 
padoit  ailément  du  fond  au-devant  de 
cette  ineme  humeur  ,  au  milieu  de  la- 
quelle il  fembloit  nager. 

n.  Que  dans  les  deux  Yeux  la  Ré- 
tine avoit  acquis  une  confiflance  plus 
folide  que  dans  l'état  naturel  ;  chan- 
gement qui  n'avoit  peut  être  rien  de 
commun  avec  l'abbattement  du  Crif- 
tallin,  &  qu'on  pourroit  conjefturer 
être  une    maladie  particulière. 

ni.  Que  la  membrane  qui  couvre 
îe  chaton  de  l'Humeur  vitrée  ,  ne  fai- 
foit  point  d'enfoncement  comme  à 
l'ordinaire  ;  de  forte  que  le  chaton 
étoit  effacé ,  &  avoit  repris  une  forme 
lenticulaire  comme  le  Criftallin  ;  de 
plus  ,  que  cet'C  même  membrane  étoit 
parfem,^e  de  plulieurs  points  blanchâ- 
tres que  nous  regardâmes  unanime- 
ment comme  la  cicatrice  de  quelques 
légères  entamures  que  l'Aiguiile  pou- 
voit  avoir  fait  dans  l'opération  ;  cette 
dernière  circonftance  s'étant  trouvéî 
dans  ces  deux  Yeux. 

Ce  font  là  ,  Monfieur ,  les  obfer- 
vations  que  vous  m'avez  demandées  ; 
j'ai  rix>nneur  de  vous  les  comm'jni- 
quer  avec  bien  du  plaifir  ,  &  d'eue 
avec  un  parfait  'attachement  ,  Mon^ 
fieur  ,  votre  très- humble  &c  obéïffarit 
Serviteur,  Signé  ,  Morand  le.  fils. 
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En  confrontant  l'Expérience  de  Mr. 
de  ^yoolhou^e  avec  celle  de  Mr.  Mo- 
rand ,  il  eft  facile  de  remarquer  que 
le  Crifbllin  avoit  été  abbattu  dans  la  Ca- 
tarade  de  Mr.  de  Woolhoufe  ,  comme 
dans  celle  de  Mr.  Morand  ;  cela  eft 
très-manifefte  par  la  cicatrice  de  la 
membrane  du  chaton  de  l'Humeur 
Vitrée,  que  Mr.  Morand  avoit  obfer- 
vé  ,  &  qui  fe  rapporte  à  la  terniffure 
de  Mr.  de  Woolhoufe. 

Pour  faire  connoître  évidemment 
que  la  ternilTure  de  Mr.  de  Woolhoufe 
n'efl  aurre  chofe  qu'une  cicatrice  fem^ 
blable  à  celle  de  Mr.  Morand  ,  on  n'a 
qu'à  examiner  les  paroles  mêmes  de 
la  Relation.  On  y  trouva  ,  dit-on  ,  une 
petite  membrane  coriace  ,  placée  en- 
tre l'Iris  &  le  ligament  ciliaire  ,  l'Hu- 
meur criftalline  étant  bien  faine  & 
tranfparente  ,  excepté  une  terniffure 
au  milieu  ,  caufée  par  le  frottement  du 
corps  étranger.  Mr.  de  Woolhoufe  ne 
donne  aucune  marque  d'avoir  examir 
né  le  chaton  de  l'humeur  vitrée  de  cet 
œil  ;  ôc  l'Expérience  de  M.r,  Morand 
confirme  celles  de  beaucoup  d'autres  ; 
favoir  ,  que  le  chaton  de  l'Humeur 
Vitrée  réprend  la  forme  du  Cnlkllia 
après  l'abbattement  de  la  Catarafte. 
De-là  il  s'enfuit  que  Mr.  de  Woolbou^g 
a  pris  pour  un  Criftallin  fàin  ÔC  tranf- 
parenî  ,  ce  qui   n'en,  ayoit  que  l'appa?; 
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rence.  De  plus  Mr.  de  Woolhoufe  dit 
oue  la  terniffure  étoit  au  milieu  de  ce 
Criftallin  ,  qu'elle  étoit  caufée  par  le 
frottement  du  corps  étranger  ;  après 
avoir  marqué  que  ce  corps  étranger  , 
qu'il  vient  d'appeller  une  petite  mem- 
brane coriace ,  n'étoit  pas  au  milieu , 
mais  entre  l'Iris  &  le  ligament  ciliaire. 
De-là  il  s'enfuit  encore  aflTez  naturel- 
lement que  la  terniffure  du  milieu  ne 
dépendoit  pas  du  corps  étranger  qui 
en  étoit  éloignée  ;  mais  qu'elle  étoit 
caufée  par  l'opération  même  ,  &  que 
la  membrane  coriace  étoit  le  Criftallin 
deffeché  &  diminué  de  volume  ,  com- 
me il  eft  marqué  dans  l'obfervation  de 
Mr.  Morand.  Au  refte ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  dans  l'ouverture  des  yeux 
opérez  ,  on  ait  quelquefois  trouvé  une 
efpèce  de  lambeau  membraneux  ,  fans 
forme  de  Criftallin  ;  mais  cela  n'eft  ar- 
rivé qu'à  ceux  à  qui  on  a  haché  &  bri- 
fé  la  Catarade  avant  fa  maturité  ,  com- 
me je  dirai  à  la  fin  de  ma  Réplique. 

A  l'égard  de  l'Hiftoire  que  l'Auteur 
de  la  Critique  rapporte  de  Mr.  Pinfon  , 
touchant  la  diffeftion  des  Yeux  d'une 
fille  aveugle  ,  il  marque  que  dans  l'un 
le  Criftallin  étoit  molaffe  ,  &  qu'en 
l'abbattant  il  s^qxï  alloit  en  morceaux, 
&  que  l'Opérateur  ne  s'y  attendoit  pas. 

Dans  l'autre  il  dit  ,  qu'il  avoit  trouvé 
une    membrane  qui  étoit    d'une  dureté 
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{\  confîdérable  ,  &  qui  étoit  fi  adhéran- 
te aux  Llgamens  ciliaires  ,  que  l'on  au- 
roit  plutôt  rompu  &  déchiré  l'Iris  que 
de  la  détacher.  Il  n'y  a  autre  chofe  à 
dire  fur  le  premier  Oeil  ,  que  ce  que  j'ai 
dit  dans  mon  Livre  ;  quant  au  fécond  , 
il  paroît  parfaitement  conforme  à  ce 
que  j'ai  dit  de  la  Catarafte  membraneu- 
fe  dans  mon  Traité  :  fçavoir  ,  qu'elle 
n'eft  pas  guériffable  par  l'opération  , 
&  que  c'eft  une  fauffe  Catarafte  ;  on 
n'a  qu'à  voir  la  defcription  que  j'en  ai 
donnée. 

Je  finirai  ma  réponfe  à  la  Lettre 
Critique  ,  par  une  remarque  fur  la  ma- 
nière dont  l'Auteur  dit  que  Celfe  fai- 
foit  l'opération  de  la  Catara<^e  ,  qui  eft 
de  la  hacher  &  brifer.  L'Auteur  de  la 
Lettre  a  tronqué  le  pafiage  de  Celfe  , 
»  qui  dit  ;  qu'il  faut  abbattre  la  Cata- 
»  tarafte  toute  entière  ,  &  que  fi  el- 
»  le  remonte  après  l'avoir  abbattue  ,  il 
»  faut  la  brifer  en  plufieurs  parcelles  avec 
»  l'aiguille  ;  parce  que  ,  dit- il  ,  (qs  par- 
»  celles  ainfi  divifées  ,  s'enveloppent 
»  plus  facilement ,  &  ofFufquent  moins 
»  la  Vue.  » 

L'Auteur  de  la  Lettre  n'a  pas  mar- 
qué que  Celfe  ne  recommande  cette 
dernière  manière  d'opérer ,  que  quand 
la  Catarade  abbattue  à  l'ordinaire  ,  ne 
ih  tient  pas  dans  la  place  où  l'Opéra- 
teur   l'avoit    mife,    Il    faut    remarquer 
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que  Celfe  n'a  pas  déterminé  la  nature 
de  la  Cataraéle  où  l'on  eft  obligé  de  hâ? 
cher  &  de  briter  ,  parce  qu'alors  cette 
fcience  étoit  peu  connue  ;  mais  les 
Opérateurs  modernes  ont  obfervé  que 
l'on  ne  devoit  faire  ce  hâchement  & 
brifement,  que  dans  le  cas  oii  la  Cata- 
racte Te  trouve  molle  ,  ÔC  quand  l'O- 
pérateur s'eft  trompé  dans  fa  maturité  ; 
lorfque  ce  cas  arrive  ,  on  a  beau  cher- 
cher le  Criftallin  après  la  mort  dans 
l'Oeil  opéré  ,  on  ne  l'y  trouve  plus  , 
à  caufe  qu'il  a  été  divifé  ,  &  on  trouve 
que  THumeur  Vitrée  a  pris  une  forme 
lenticulaire  vis-à-vis  le  trou  de  la  Pru- 
nelle ,  que  l'on  prend  aifément  pour  le 
Criftallin  ,  comme  il  efl  arrivé  en  plu- 
fîeurs  expériences  alléguées  dans  la  Let- 
tre Critique  ,  faute  d'avoir  bien  examiné 
l'Humeur  Vitrée  dans  ces  fortes  d'ex- 
périences. 


T  A 


DES 


CHAPITRES 


CONTENUS     DANS    CE    TRAITE. 


ïc3î;c3Sc; 


■^mm 


^csscSsc; 


DESCRIPTION  DE  L'ŒIL. 


ChAP.  Î.  T\£  rOell  en   général,  6* 

jL>/  des  parties    qui  environ- 

nent   le  globe.  Page   i. 

Chap.  IL  Des  mujcles  de  tœil.  7, 

Chap.  III.  Du  Globe  de  l'Oeil  &  de  fes 
parties.  c) . 

Chap.  IV.  Des  nerfs  qui  fe  dijîribuem  à 
toutes  les  parties  de  COeil.  16, 

Chap.  V.  Dijlribution  des  vaijfeauxfan-' 
guins  qui  fournissent  la  nourriture  aux 
membranes  ,  &  entretiennent  les  corps 
tranfparens    du  gUbe  de  l/Oeil,       i§^ 


TABLE 

Chap.  VI.  Des  vaijfeaux  qui  reportent  le 
fuperjlu  du  fajig  &  des  liqueurs  qui  ont 
fervi  aux  membranes  &  aux  corps  tranj- 
parans    du  Globe  de  rOeil.  lo. 

Chap.  VIL  De  l''ufage  des  différentes  par- 
ties de  rOeil  qui  modifient  les  rayons  vi- 
fuels.  22. 

Chap.  VIII.  De  V  Organe  immédiat  delà. 
Vue ,  6*  des  principes  pour  connoitre  fes 
altérations.  zj. 

Chap.  IX.  Des  trois  fortes  de  vues     35. 

"«^^«^^^^^«^^^«^^^ 
PREMIERE    PARTIE. 

Dqs  Maladies  de  l'Oeil. 

Chap.  I.  T^  E  V Anchylops  ou  abcls  du 

JLy  grand  angle.  38. 

Cliap.  IL  de  COegilops  ou  fifule  lacri^ 

maie.  45. 

Chap.  m.  Des  fiflules  des  paupières.  5y. 
Chap.  IV.  De  COrgeolet ,  di  la  grêle  6* 

gravelle  des  paupières.  Cz, 

Chap.  V.  Des  Verrues  ou  porreaux  des 

paupières,  65, 

Chap.  VI.  Du  cancer  des  paupières.  Gy. 
Chap.  VIL  De  la  galle  é*  des   dartres 

des  paupières.  yi^ 

Chap.  VIIL  Du  dérangement   des  cils  , 

nommé  Trichiaife.  74. 

Chap.  IX.  De  la  paralifîe  de  la  paupière 

fuperieure»  y8. 


DES  CHAPITRES 

Chap,  X.  Di  V érailkmeiit  des  paupières, 

Chap.  XL  De  r Injlammation  &  de  Vére- 
Jipelle  des  paupières.  8y, 

Chap.  XII.  De  Chydropijîc  des  pau- 
pières. 8c) . 

Chap.  XIII.  Des  Atheromes.  90. 

Chap.  XIV.  Des  tumeurs  adipeufes.  C)2, 

Chap.  XV.  Du  renverfement  de  la  pau- 
pière inférieure.  5)4, 

Chap.  XVI.  De  Vunion  contre  nature 
des  paupières.  ^6, 

Chap.  XVII.  Des  hydatides  ou  phlyc" 
tenes  des  paupières  &  de  la  conjonc-* 
tive.  100, 

Chap.  XVIII.  Des  excroijfances  de  chair 
qui  fe  trouvent  entre  les  paupières  &  h 
Globe  de  tOeil,  lol, 

Chap.  XIX.  Des  abcès  qui  fe  forment 
entre  le  Globe  de  C Oeil  &  l'orbite.  104* 

Chap.  XX.  Des  amas  d'humeurs  qui  fe 

font  derrière  le  Globe  de  tOeil.        loG, 

Chap.  XX.I.  Opération  d'une  tumeur  fin- 

guliere  dans  l'orbite.  110. 

Chap.  XXII.  Des  excroiffances  de  chair 

qui  viennent  fur  le  Globe  de  VOeil.  j  12* 

Chap.  XXriI.  De    tOnglet    ou    ptery- 

gion.  1 16» 

Chap.  XXIV.  Des  Yeux  louches,  118, 


,    TABLE 

SECONDE    PARTIE. 

Des    Maladies  qui  attaquent    le   Globe 
de  l'Oeil. 

Chap.  I.  jr\  E  la  graveur  demefiiric  du 

j^  Globe  de  COeiC.  12^, 

Chap.  II.  £)es  MaLtdies  qui  fuivent  les 

coups  reçus   à   C'Oeîl.  12^, 

Chap.  III.  Z)e  COphthalmie  en  général. 

Chap.  IV.  Divijîon  de  VOphthalmie  , 
renfermée  dans  les  articles  Juivans  134. 

Article  l.  De  VOphthalmie  féche.     ibid. 

Article  II.  DeCOplithalmie humide,! ^5, 

Article  Kl.  De  VOphthalmie  qui  fuit  h 
Rhume.  13  G, 

Article  IV.  De  VOphthalmie  avec  chafjîi 
féche,  ihid. 

Article  V.  De  VOphthalmie  qui  occupe 
le  Globe  de  VOeil  du  côté  des  angles. 

ibid. 

Article  VI.  De  VOphthalmie  avec  bour- 
geons Jur  le  Globe  de  VOeil.  737. 

Article  Vll.  De  VOphthalmie  ,  avec  de 
petits  abcès  fur  la  cornée  &  La  conjonC' 
tive.  738, 

Article  VIII.  De  VOphthalmie  érejzpela- 
teufe.  ibid. 

Article  IX.  De  VOphthalmie  la  plus  vio' 
Urne  appellée  Chemojis^  "*  '39^ 


DES    CHAPITRE  S. 

Article  X.  De.  l'Ophthalmic  vénérienne, 

/40. 

Article  XI.  De  tOphthalmie  de  la  choroï- 
de. 74 /. 

Article  XII.  De  VOphthalmie  caujée  par 
des  ordures  dans  VOeil.  /42. 

Article  XIII.  De  VOphthalmie  par  des 
coups  reçus  à  COeil.  ibid. 

Article  XIV.  De  COphthalmi&  par  la 
rupture  des  vaijjeaux  qui  rampent  fur 
la  conjonctive.  ibid» 

Chap.  V.  Du  Pronojl'ic  des  Ophthal- 
mies.  1 43 . 

Chap.  VI.  De  la  guérifon  des  Ophthal- 
mies  ,  renfermées  dans  les  articles  fui' 
vans.  ij^S, 

Article  I.  De  la  guérifon  de  VOphthalmie 
féche.  1 47. 

Article  II.  De  la  guérifon  de  VOphthal- 
mie humide.  ibid. 

Article  III.  De  la  guérifon  de  VOphthal- 
mie qui  fuit  le  rhume.  iSl. 

Article  IV.  De  la  guérifon  de  VOphthal- 
mie avec  chaffie.  i52.. 

Article  V.  De  la  guérifon  de  VOphthal- 
mie qui  occupe  le  globe  du  côté  des  an- 
gles, ibid. 

Article  VI.  De  la  guérifon  d*  VOphthal- 
mie avec  bourgeons.  ibid. 

Article  VII.  Delà  guérifon  de  VOphthal- 
mie avec  de  petits  abcès  fur  la  Cornée 
&  la  conjon3.ive.  ^-^S- 

Article  VIII.  De  la  guérifon  de  VOphthal- 
mie érefîpelatmfe^  ibid. 


TABLE 

Article  IX.  De.  la  guérifon  de  COpIuhat* 
mie.  f  appelUe  Chémojis.  1^4, 

Article  X.  De  la  guérifon  de  tOphthal- 
mie  vénérienne.  iSG% 

Article  XI.  De  la  guérifon  de  COpthal- 
mie  de  la  Choroïde.  1 57, 

Article  XII.  D e  la  guérifon  de  tOphthal- 
mie  ,  caufée  par  des  ordures  dans  CŒil, 

ibid. 

Article  XIII.  Delà  guérifon  de  COphtliaU 
mie  ^  caufée  par  des  coups  reçus  à  tŒil, 

lâc). 

Article  XIV.  De  la  guérifon  de  tOpIithal- 
mie ,  caufée  par  la  rupture  des  vaif- 
féaux  qui  rampent  fur  la  conjonclive, 

160, 

Chap.  VIL  De  fOpktkalmie  qui  fuit  la 
petite  vérole.  ibid, 

Chap.  VIII.  Des  remèdes  pour  rOphthaU 
mie,  qui  fuit  la  petite  vérole  ,  6*  les  ac- 
cidens  qui  Raccompagnent.  163. 

Chap.  IX.  De  r abcès  de  l'Œil.  /6i. 

Chap.  X.  Des  Ulcères  de  la  Cornée.  16'c), 

Chap.  XI.  Des  Staphylomes.  lyi, 

Chap.  XII.  De  rAlbugo.  ^  lyS, 

Chap.  XIII.  De  la  Cataracte  en  général, 

Chap.  XÏV'.  De lavraie  Cataracte.  180, 
Chap.  XV.  Des  Cataractes  douteufes , 
renfermées  dans  les  Art.  fuivans,  1 88, 
Art.  I.  De  la  Cataracte membraneufe. ibid. 
Art.  IL  De  la  Cataracte filandreufé.  ic)i. 
Art.  III,  De  la  Cataraâe  par  des  coups, 

194. 


DES    CHAPITRES. 

Art.  IV.  DelaCataracUcaufûpar  CaltC'- 
ration  du  Crijiallin.  ic)6, 

Chap.  XVI.  î)es  faujfes  Cataractes  ren- 
fermées dans  Us  Articles  fuivans.    ic)j. 

Art.  I.  Du  Glaucome.  ibid. 

Art.  II.  De  la  Cataracte  branlante.     20 !. 

Chap.  XVII.  Des  caufes  des  Cataractes, 

202, 

Chap.  XVIII.  Des  Jîgnes  des  Catar actes, 

20C), 

Chap.  XIX.  De  ce  qu^ il  faut  faire  avant 
l'opération  de  la  cataracte.  21  y. 

Chap.  XX.  De  la  manière  de  faire  top  C' 
ration  de  la  Cataracte.  iic}, 

Chap.  XXI.  De  la  manière  d'opérer  aux 
Cataractes  qui  font  dans  la  chambre  d& 
r humeur  aqueufe,  12  5. 

Chap.  XXII.  De  la  manière  de  furmon- 
ter  les  accidens  qui  arrivent  dans  C opé- 
ration de  la  Cataracte.  ^25). 

Chap.  XXIII.  Des  moyens  de  remédier 
aux  accidens  qui  fuivent  V opération  de 
la  Cataracte.  ^"^9* 

Chap.  XXIV.  De  Vabcls  fuperficicl  du 
Crijiallin .  ^  4  î  • 

Chap.  XXV.  Des  maladies  de  la  Rétine. 

246. 

Chap.  XXVI.  De  CAtropliie  de  la  Ré- 
tine. 24c) . 

Chap.  XXVII.  De  la  Goûte  feraine  par- 
faite. ^49» 

Chap.  XXVIII.  De  la  Goûte  feraine  im- 
parfaite, 25y, 


TABLE 

Chap.  XXIX.  Sur  Us  manières  de  pan^ 
fer  Us  Yeux.  26^1, 

Chap.  XXX.  Des  moyens  defoulager  la 
vue  par  Us  lunettes,  z6^j» 

Chap.  XXXI.  De  la  différence  des  lu- 
nettes. 2  Cg . 

Chap.  XXXII.  Des  moyens  de  s^exemter 
de  Tuf  âge  des  dunettes.  2.J0, 

Chap.  XXXllI.  Des  caufes  accidentelles 
qui  peuvent  bUJfer  la  vue.  272, 

,Chap.  XXXÎV.  De  t opération  qui  con" 
vient  à  PCËil^  pour  y  appliquer  un 
Œil  pojiicke.  -274. 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres. 


NOUVEAU 


w^^ 

NOUVEAU. TRAITE 

DES 

M  A  L  A  D  I  E  S 

DES 

YEUX. 

PREMIERE    PARTIE. 
DESCRIPTION    DE    L'OEIL. 


CHAPITRE    PREMIER. 

J?e  COeil  en  général ,  &  des  parties  qui 
environnent  le  Globe. 


O  M  M  E  ce  Traité  n'a  pour  ob- 
jet que  les  maladies  de  l'œil , 
c'eft-à-dire  l'état  contre  natu- 
re de  cet    organe  ,    il  femble 
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2  Traité  des  Maladies 
une  idée  de  fa  ftrudure  &:  de  l'ufage  des 
parties  qui  le  compofent.  On  peut  dif- 
tinguer  ces  parties  en  deux  clafies.  La 
première  ,  renferme  celles  qui  environ- 
nent le  globe  de  l'œil  ;  ta  féconde  ,  com- 
prend celles  qui  le  compofent.  Les  par- 
ties qui  environnent  le  globe  ,  font  les 
os  qui  forment  l'orbite  ,  les  paupières  , 
la  glande ,  la  caruncule  lacrimale  ,  &  les 
graiffes  ,  auxquelles  on  peut  ajouter  le 
conduit  nazal.  Celles  qui  compofent  le 
globe  ,  font  les  mufcles  ,  les  membra- 
nes communes  &  propres  ,  &  les  hu- 
meurs ,  ou  les  corps  tranfparens  qu'elles 
renferment. 

L'orbite   eft   une   cavité    offeufe  defti- 
née   pour   l'œil.    Elle    a   une    ouverture 
fort  large  ,  &  un    fond    étroit  &:  percé 
d'un  trou  ,  qu'on  appelle   optique.  Elle 
eft  compofée    de   fept   os  ;    le    coronal 
en  fait  la  partie  fupérieure  ;  l'os  maxil- 
laire ,  &c  l'os  de  la  pomette  en  font  la 
partie  inférieure  ,  &  une  partie  des  cô- 
tés.   La  portion  du  maxillaire  ,  qui   s'é- 
lève vers  le  grand  angle  de  l'œii ,    avec 
l'os  nnguis  ,  forment  la  cavité  où  eft  fi- 
tué  le  fac   lacrimal.    La   portion   de  l'os 
éthmoide   ,    communément   appelle    l'os 
planum  ,  en  fait  la  partie  poftérieure ,  & 
latérale    interne  du   côté    du   grand   an- 
gle.   L'os    fphénoïde    en   fait    la   partie 
latérale   &  poftérieure   du  côté  du  petit 
angle  :    Enfin  ,   une    petite    portion    de 
l'os   du   palais  ,   fait   la    partie   inférieu- 
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re  ,  &;  la  plus  reculée  du  fond  de  l'or- 
bite. 

Les  paupières  qui  fervent  à  couvrir 
la  partie  antérieure  du  globe  de  l'œil , 
font  toutes  les  deux  compofées  de  la 
peau  ,  bordées  chacune  d  un  cartilage 
nommé  tarfe ,  &  des  poils  qu'on  appel- 
le cils  ;  &  enfin  ,  elles  ont  des  mufcles 
pour  les  mouvoir.  La  peau  des  paupiè- 
res eft  plus  lâche  que  par-tout  ailleurs. 
Le  cartilage  de  la  paupière  fupérieure 
eft  plus  large  que  celui  de  l'inférieure  , 
ayant  environ  cinq  hgnes  de  largeur  dans 
ion  milieu  ,  &  diminue  peu  à-peu  vers 
les  angles  ,  étant  néanmoins  plus  étroit 
du  côté  du  nez,  que  du  côté  de  la  tem- 
pe. Le  cartilage  de  la  paupière  infé- 
rieure a  environ  deux  lignes  de  largeur, 
qu'il  conferve  dans  prefque  toute  fon 
étendue  ;  l'épaifTeur  de  ces  cardlages 
augmente  à  mefure  qu'ils  approchent 
vers  le  bord  des  paupières.  L'union  de 
ces  cartilages  du  côté  du  nez  fe  nom- 
me le  grand  angle  ;  celle  du  côté  des 
tempes    fe  nomme  le  petit  angle. 

Les  paupières  ont  deux  mufcles  ;  fa- 
voir  ,  un  propre  ,  &c  un  commun.  Le 
premier  ,  appartient  à  la  paupière  fupé- 
rieure ,  &  fert  à  la  relever;  &  le  fécond, 
eft  commun  aux  deux  paupières ,  &  fon 
ufage  eft  de  les  fermer.  Le  premier 
nommé  le  releveur  de  la  paupière  fu- 
périeure ,  prend  fon  origine  au  fond  de 
l'orbite  au-deftiis   du   trou  optique,   & 
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va  en  s'élargiiTant  fe  terminer  au  carti- 
lage de  cette  mcme  paupière.  Le  fé- 
cond ,  eu  compofë  des  fibres  demi  cir- 
culaires ,  qui  ont  leur  attache  à  la  circon- 
férence de  l'orbite  ,  &:  à  un  tendon  af- 
fez  fort  au  ^rand  angle  de  l'œil  ,  &  aux 
deux  paupières  qu'elles  recouvrent  juf- 
qu'à  leur  cartilage  ,  où  elles  fe  termi- 
nent ;  en  forte  qu'en  agiffant  elles  fer- 
ment l'œil  en  approchant  les  paupiè- 
res. 

Les  paupières  font  revêtues  intérieu- 
rement d'une  membrane  qui  efl  attachée 
à  leurs  bords  ,  &  qui  recouvre  enfuite 
la  partie  antérieure  du  globe  pour  aller 
fe  terminer  au  bord  de  la  cornée  tranf- 
parante.  Elle  eu.  auffi  attachée  au  bord 
de  l'orbite  ;  c'eft  d'où  vient  qu'on  la 
regarde  comme  une  fuite  du  péricrane. 
Cette  membrane  commune  au  globe  & 
aux  paupières  ,  eu  connue  fous  le  nom 
de  la  conjonctive.  En  l'examinant  avec 
foin  ,  on  la  trouve  recouverte  d'une  fé- 
conde membrane  ,  qui  eft  plus  fine  que 
la  première ,  ce  qui  eu.  une  efpèce  d'é- 
piderme  ,  qui  paroît  s'étendre  infenfible- 
ment  fur  la  cornés  tranfparente.  Il 
paroît  derrière  la  conjonftive  une  autre 
membrane  formée  par  l'union  des  apo- 
neurofes  ou  tendons  plats  des  mufcles 
dont  nous  parlerons  ci-après  ;  c'eft  prin- 
cipalement celle  qui  forme  le  blanc  de 
l'œil. 

II  y   a  au  bord  intérieur   de   chaque 
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pr.upière  ,  aux  endroits  où  elles  fe  tou- 
chent pour  fe  fermer  ,  une  rangée  de 
points  en  manière  de  trous  ,  qui  font  les 
extrémités  de  plufieurs  petits  canaux 
qui  fournirent  une  humeur  ,  qui ,  à  rai- 
fon  de  (on  onftuofité  ,  s'oppofe  à  la 
chute  des  larmes  fur  les  joues  ,  ôc  les 
détermine  vers  le  nez  pour  paffer  par 
des  canaux  dont  nous  parlerons.  Lorf- 
que  cette  humeur  devient  épaiffe  ,  elle 
fait  ce  qu'on  appelle  la  cire  ou  la 
chaffie. 

La  glande  lacrlmale  eft  fituée  à  l'en- 
trée de  la  partie  fupérieure  de  l'orbite 
du  côté  du  petit  angle.  Elle  fournit 
continuellement  par  plufieurs  petits  ca- 
naux ,  dont  les  ouvertures  fe  remarquent 
intérieurement  à  quelque  diftance  les 
unes  des  autres ,  le  long  de  la  paupière 
fupérieure  ;  elle  fournit ,  dis-je  ,  une  fé- 
rofité  qui  mouillant  continuellement  la 
partie  antérieure  de  l'œil  ,  ne  facili- 
te pas  moins  les  mouvemens  de  cette 
paupière,  qu'elle  entretient  la  tranfpa- 
rence  de  la  cornée.  Le  réfidu  de  cette 
férofité  efl:  reçu  par  deux  ouvertures  par- 
ticulières ,  fituées  au  bord  intérieur  du 
cartilage  de  chaque  paupière  ,  à  envi- 
ron trois  lignes  de  diftance  du  grand 
angle.  On  les  appelle  points  iacri- 
maux ,  qui  font  comme  des  pavillons 
de  deux  petites  trompes  en  forme  de 
canaux  qui  fe  réunifient  vers  le  nez  dans 
un    conduit   commun    fort    court,     Ce 
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conduit  s'ouvre  clans  une  petite  poché 
longuette  ,  appellée  fac  lacrimal ,  fitué 
dans  une  goutière  formée  par  la  ren- 
contre de  l'os  unguis  ,  avec  l'os  maxil- 
laire. Cette  poche  répond  à  un  con- 
duit membraneux  ,  appelle  conduit  la- 
crimal ,  qui  fe  termine  par  une  efpèce 
d'entonnoir  dans  la  partie  inférieure  des 
narines  au- deiïbus  des  lames  inférieu- 
res du  nez  ,  &  au-defTus  de  la  voûte 
du  palais.  Le  conduit  dont  je  viens  de 
parler ,  eft  renfermé  dans  un  canal  ol- 
feux ,  appelle  canal  nafal  ,  qui  eft  creu- 
fé  dans  l'os  maxillaire  ,  6c  recouvert 
en  partie  de  l'os  ua^uis.  C'eft  par-là 
que  la  férofité  lacrimale  reçue  par  les 
points  lacrimaux  fe  dégorge  dans  le 
fac  dont  nous  venons  de  parler  ,  pour 
fortir  enfuite  par  le  nez  ,  ou  couler  par 
derrière  le  palais  dans  le  pharinx  ,  où 
ulle  fe  mêle  avec  la  falive. 

Il  paroit  au  grand  angle  de  l'œil  un 
bouton  rougeâtre  ,  communément  ap- 
pelle caruncule  lacrimale  ,  dont  l'ufage 
efl  de  diriger  le  cours  des  larmes  dans 
les  points  lacrimaux  ,  en  faifant  à  leur 
égard  l'office  de  digue.  Ce  même  corps 
étant  examiné  de  près  ,  paroît  glandu- 
leux ,  &  filtrer  une  humeur  prefque  fem* 
blable  à  celle  des  glandes  ciliaires.  Les 
paupières  en  recouvrant  une  partie  du 
globe  fervent  à  le  garantir  contre  l'im- 
preflion  des  corps  extérieurs  ,  à  quoi 
peuvent  auffi  contribuer  les  cils ,  6c  par 
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leurs  jiiouvemens  à  étendre  également 
la  ferofité  de  la  glande  lacriinale  fur 
la  cornée  pour  entretenir  fa  tranfparen- 
ce.  Les  paupières  outre  cela  ,  dirigent 
le  furplus  de  cette  ferofité  dans  les  points 
lacrimaux.  On  peut  dire  enfin  ,  au'el-^ 
les  fervent  à  modifier  les  raions  a  une 
lumière  trop  éclatante. 

La  grande  quantité  de  graifle  dont 
l'œil  eft  entouré  ,  ne  fert  pas  moins  à 
le  garantir  contre  la  dureté  des  parois 
de  l'orbite  ,  &  à  entretenir  la  foupleffe 
des  mufcles  qui  le  meuvent  ,  qu'à  le 
maintenir  dans  une  fituation  convenable 
pour  exécuter  fes  mouvemens. 

CHAPITRE    IL 

Des  Mufcks  di  tOàU 

LE  globe  de  l'œil  a  fis  mufcles  que 
l'on  a  nommés  à  raifon  de  leur  di- 
reélion  ,  droits  &  obliques.  Les  droits 
font  au  nombre  de  quatre  ,  &  les  obli- 
ques de  deux.  Les  premiers  ont  reçu 
divers  noms  ,  eu  égard  à  leurs  ufiges. 
C'eft  d'oii  vient  qu'on  a  nommé  le  pre- 
mier le  releveur  ou  le  fuperbe  ,  le  fé- 
cond abaiiïeur  ou  l'humble  ,  le  troifié- 
me  eft  l'addadeur  ,  &  le  quatrième  l'ab- 
dufteur. 

Ces  quatre  mufcles  prennent  leur  cri- 
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gine  (lu  fond  de  l'orbite  à  la  circonfé- 
rence du  trou  optique  ,  &  s'avanqant 
iufqu'au-delà' du  milieu  du  globe  où  ils 
s'infèrent  par  des  tendons  laiges  émin- 
ces ,  qui  s'unifient  tous  enfemble  entre 
la  cornée  opaque  &  la  conjonélive ,  & 
recouvrant  le  refte  du  globe  ,  ils  s'a- 
vancent jufqu'à  la  cornée  tranfparente  ^ 
où  ils  fe  terminent.  Des  deux  obliques, 
l'un  eft  grand  &  l'autre  petit.  Le  grand 
prend  fon  origine  du  fond  de  l'orbite  , 
a  côté  du  mufcle  adducteur ,  vient  paf- 
fer  par  une  poulie  cartilagineufe  ,  fi  tuée 
vers  le  bord  de  l'orbite  au-deffus  du 
grand  angle  ,  &  forme  enfuite  un  ten- 
don grêle  ,  qui  pafTe  fur  le  globe ,  pour 
fe  terminer  a  fa  partie  poftérieure  du 
côté  du  petit  angle  ,  proche  le  mufcle 
abdufteur.  Le  petit  oblique  tire  fon 
origine  près  du  bord  de  l'orbite  à  côté 
du  conduit  nafal  ,  Se  s'avanqant  obli- 
quement du  côté  du  petit  Angle  ,  paffe 
fous  le  globe  de  l'œil  ,  pour  aller  ren- 
contrer dans  fa  partie  poftérieure  le  ten- 
don du  grand  oblique. 

L'ufage  des  mulcles  droits  eft  en  par- 
tie marqué  par  les  noms  différens  qu'on 
leur  a  donnés.  Lorfque  tous  ces  muf- 
cles  agilTent  en  mêm.e  tems  &  égale- 
ment ,  ils  retiennent  le  globe  de  l'œil 
dans  un  parfait  équilibre  ;  mais  s'il  ar- 
rive que  deux  de  ces  m-ufcles  les  plus 
voifms  agiffent  enfemble  ,  ils  font  faire 
pour   lors   à  l'œil  un    mouvement  obli- 
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mie.  Par  exemple,  fi  le  releveur  &  lad- 
diideur  agiffent  en  même  tems,  ils  tour- 
neront l'œil  obliquement  en  haut ,  & 
vers  le  grand  angle  ,  ainfi  des  autres  ; 
&  fi  ces  mufcles  agiffent  fucceffivement, 
ils  font  faire  une  efpèce  de  mouvement 
circulaire  au  globe.  A  l'égard  des  muf- 
cles obliques  ,  fans  parler  ici  des  diffé- 
rentes opinions  que  Ton  a  fur  leur  ufa* 
ge  ,  je  m'arrête  à  celle  de  Mr.  Cowper, 
comme  étant  ^  fondée  fur  leur  véritable 
direéfion  ,  &  je  dis  avec  lui  que  quand 
CQs  mufcles  agiffent  en  même  tems  ,  ils 
portent  le  globe  direftement  en-dehors , 
&  à  fleur  de  tête  ;  mais  lorfque  le  grand 
oblique  agit  feul  ,  il  fait  avancer  l'œil 
obhquement  en  bas  ,  &  le  petit  obli- 
que étant  feul  en  contraftion ,  le  pouffe 
obliquement  en  haut. 

CHAPITRE    IIL 

Duglobù  de  fOùly  &  de  fes  parties, 

^N  difiingue  pour  l'ordinaire,  les 
membranes  de  l'œil ,  en  commu- 
nés ,  &  en  propres.  On  appelle  com- 
munes ,  non-feulem.ent  celle  qui  joint 
le  globe  aux  paupières  ,  laquelle  nous 
avons  nommé  eonjo.ndive  ,  auffi  bierK 
que  celle  des  tendons  des  quatre  muf^ 
çks   droits ,  que  nous  avons  dît  formçjr 
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le  blanc  de  foeil  ;  mais  encore  celles 
qui  recouvrent  toutes  les  humeurs.  On 
donne  le  nom  de  propres  à  celles  qui 
recouvrent  chaque  humeur  en  particu- 
lier. 

La  première  des  membranes  du    glo- 
be de    l'œil  eft  appellée  cornée  ,  à  rai- 
fon    de  fa   confiftance.    Cette    membra- 
ne renferme  toutes  les  parties  qui  com- 
pofent     le     globe  ;  elle  eu  tranfparente 
par- devant  ,  &  opaque  dans  le  refte  de 
ion    étendue  ;   c'eft  d'où   vient  qu'on  a 
nommé  le   milieu  de  l'a  partie  antérieu- 
re ,  cornée    tranfparente ,  &  le  refle  de 
fon  étendue  ,  cornée  opaque  ou  fclero- 
tique ,  dont  l'épaiffeur  diminue  à  mefure 
qu'elle  approche   de    la   portion  tranfpa- 
rente.   Il    faut    remarquer   que    la    con- 
vexité de  celle-ci  eft  plus  faillante   que 
le   refîe  du  globe.  On  peut   divifer  l'u-  ' 
ne   &  l'autre   portion  de  cette  membra- 
ne en  plufieurs  lames   appliquées  les  u- 
ries  fur  les  autres.   Cette    membrane  eft 
aufïi  adhérante  par  fa   partie  poftérieure 
au   nerf  optique  ,  dont  on    parlera  dans 
la  fuite  ;  elle  paroit    en  être  une  conti- 
nuation;  &  dans   le    refte   de  fon  éten- 
due ,  el!e  eft  attachée  d'efpace  en  efpa- 
ce  à  la    choroïde  par  des  vaiffeaux  (an- 
guins.  La    féconde   membrane   efl:   con- 
nue en  général  fous  le  nom  d'uvée ,  ou 
de   choroïde.    On  peut  la  diftinguer  en 
deux    portions.     La    plus     connderable 
tapiffe   toute  la  furface  intérieure   de   la 
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cornée  opaqiie  ,  à  laquelle  elle  eft  fort 
adhérante  ,  à  l'endroit  de  fon  union  avec 
la  cornée  tranfparente  ,  par  plufieurs  fi- 
bres ,  qui  paroifient  tendineufes  ,  &  qui 
forment  une  efpèce  de  bande  circulaire 
fort  étroite ,  nommée  ligament  ou  cercle 
ciliaire.  Je  nommerai  avec  plufieurs  ana- 
tomiftes  cette  portion  ,  choroïde.  La 
féconde  portiqn  compofe  la  partie  colo- 
rée qui  paroît  au  travers  de  la  cornée 
tranfparente,  &  que  l'on  appelle  iris  , 
au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  une  ou- 
verture ronde  nommée  prunelle  ou  pu- 
pille. 

La  choroïde  peut  fe  divifer  en  deux 
lames  principales  ,  depuis  le  nerf  op- 
tique ,  jufqu'au  ligament  ciliaire.  La 
lame  interne  produit  à  l'endroit  de  ce 
ligament  des  replis  rayonnes  &  ondo- 
yants en  forme  d'étoile  ,  qu'on  peut 
nommer  productions  cibaires  ,  à  caufe 
de  quelque  reffeniblance  avec  les  cils. 
Ces  replis  ou  alongemens  font  chargés 
d'un  lacis  très- fin  de  vaiiïeaux  capillai- 
res qui  viennent  de  ceux  de  la  choroï- 
de ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite 
en  parlant  de  la  nourriture  des  corps 
tranfparens.  La  lame  interne  eft  en- 
duite en  dedans  ,  de  même  que  la  la- 
me extérieure  l'eft  en  dehors ,  d'un  ve- 
louté noir ,  aufli  bien  que  la  partie  pof- 
térieure  de  l'iris.  Quelques-uns  pren- 
nent ce  velouté  pour  une  membrane.  La 
féconde   portion  ,  ou  l'iris  ,  eft  plus  é- 
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paiffe  que  la  première ,  &  eft  garnie  de 
fibres  charnues  difpofées  en  manière 
de  rayons.  Ces  fibres  font  comme  aU' 
tant  de  mufcles  qui  partant  de  la  gran- 
tie  circonférence  de  l'iris  ,  fe  terminent 
vers  le  trou  de  la  prunelle  ,  où  elles 
aboutiffent  à  un  mulcle  circulaire  étroit 
&  moins  épais ,  dont  la  petite  circon- 
férence fait  la  prunelle  ,  laquelle  fe  di- 
late par  le  moyen  des  fibres  rayonnées, 
6c  fe  rétreflit  par  les  circulaires,  tl  y 
a  un  efpace  ou  intervalle  entre  l'iris  & 
la  cornée  tranfparente ,  que  Ton  appel- 
le chambre  antérieure  ,  &C  une  autre 
derrière  l'iris  que  l'on  nomme  poflé- 
îieure.  Ces  deux  efpaces  renferment 
une  humeur  appellée  aqueufe  ,  c'eft  pour 
quoi  on  les  nomme  chambres  de  l'iui- 
îneur  aqueufe. 

La  troifième  membrane  appellée  ré- 
tine ,  efl  une  production  du  nerf  op- 
tique. Les  deux  nerfs  optiques  pren- 
nent leurs  origines  des  eminences  du 
cerveau  ,  appellées  les  couches  des 
nerfs  optiques  ,  d'où  ils  s'avancent  en 
devant;  &  s'unifient  au- deffus  de  la  fel- 
le  de  l'os  fphénoïde  près  de  l'ento- 
noir  ,  &  fe  féparant  enfuite  fortent  du 
crâne  par  hs  trous  optiques  pour  al- 
ler s'inférer  chacun  à  fon  œil  ,  à  la 
partie  poflérieure  de  la  cornée  opaque. 
Le  corps  de  chaque  nerf  optique  eft 
recouvert  delà  dure  &;  de  la  pie-mere: 
celle-là  l'enferme  en  manière  de  guaùie, 
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laquelle  s'unit  à  la  cornée  opaque  fans 
la  produire.  La  pie-mere  ,  forme  des 
cellules  ,  divifées  d'efpace  en  efpace , 
qui  contiennent  une  fubftance  moelleu- 
lè  ,  femblable  à  celle  du  cerveau.  Le 
nerf  optique  en  entrant  dans  l'œil  de- 
vient comme  étranglé  ,  &  forme  un  pe- 
tit bouton  blanchâtre  ,  de  la  circonfé- 
rence duquel  naît  la  rétine  qui  tapiffe 
la  furface  interne  de  la  choroïde  ,  juf- 
qu'au  cercle  ciliaire  ,  où  elle  femble  fe 
terminer.  Elle  paroît  être  une  matière 
blanchâtre  ,  &  prefque  tranfparente ,  à 
peu  près  femblable  à  du  pain  à  chanter 
mouillé ,  mais  beaucoup  plus  tranfpa- 
rente ;  elle  a  plufieurs  vailleaux,  dont 
on  parlera  dans  la  fuite. 

Les  corps  transparens  du  globe  de 
l'œil ,  communément  appelles  humeurs  , 
font  au  nombre  de  trois  ,  favoir ,  le  corps 
vitré ,  le  criflallin ,  &:  fliumeur  aqueu- 
fe.  Le  corps  vitré  eft  immédiatement 
environné  de  la  rétine  ,  laquelle  eft 
comme  le  mioule  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  furface ,  dont  la  portion  anté- 
rieure eft  enfoncée  en  manière  de  cha- 
ton pour  loger  le  criflallin.  Le  corps 
vitré  eft  compofé  de  plufieurs  pellicu- 
les membraneufes  très- fines  &  tranfpa- 
rentes ,  qui  font  arrangées  enfemble  de 
telle  manière ,  qu'elles  form.ent  quan- 
tité de  petites  cellules  remplies  d'une 
humeur  prefque  .  femblable  au  blanc 
d'ceuf  ;  outre  cela  ,  le   corps    vitré  efi 
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recouvert  d'une  membrane  délicate  qui 
eft  attachée  à  la  rétine  ,  à  l'endroit  du 
cercle  ciliaire  ,  où  l'on  voit  des  rayons 
noirs  tout  autour  du  criftallin  ,  mal-à- 
propos  nommés  fibres  ou  procès  ciliai- 
res  ;  car  ce  ne  font  que  des  canelures , 
dans  lefquelles  les  productions  ciliaires , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  ,  font 
enchaffées  ,  &  qui  retiennent  le  velouté 
noir  de  ces  produftions  ,  après  qu'on 
les  en  a  tirées  en  féparant  la  choroïde. 
Cette  membrane  paroît  fe  divifer  anté- 
rieurement en  deux  lames  ,  dont  l'une 
paffe  par  derrière  le  criftallin  ,  &  l'au- 
tre en  devant ,  &  le  tient  enchaffé  dans 
l'humeur  vitrée. 

Le  criftallin  eu  un  corps  lenticulai- 
re ,  plus  convexe  par  derrière  que  par 
devant  ,  compole  de  plufieurs  couches 
vafculeufes  &  très-tranfparentes  ;  arran- 
gées les  unes  fur  les  autres  ,  à- peu- près 
comme  les  pellicules  d'un  oignon.  II 
eft  placé  dans  le  chaton  de  l'humeur 
vitrée  ,  entre  les  lamçs  de  la  membrane 
de  cette  humeur  ;  dont  nous  venons 
de  parler;  il  eft  fitué  au  milieu  de  la 
partie  antérieure  du  Corps  vitré  ,  vis-à- 
vis  le  trou  de  la  prunelle  ,  à  quelque 
diftance  de  l'iris ,  formant  par  cet  in.- 
tervalle  la  chambre  poftérieure  de  l'hu- 
meur aqueufe,  comme  nous  avons  dit; 
&  conjointement  avec  l'humeur  vitrée  , 
il  occupe  prefque  toute  la  cavité  du 
globe    de  l'œil.    L'humeur   aqueufe  eft 
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une  férofité  très-coulante  ,  limpide  & 
tranfparente  ;  quoiqu'un  peu  vifqueufe  , 
qui  remplit  éxaélement  les  deux  cham- 
bres qui  communiquent  enfemble  par 
la  prunelle.  La  chambre  poftérieure  eft 
très- petite  ,  &  elle  contient  peu  d'hu- 
meur aqueufe. 

Toutes  les  parties  que  je  viens  de  dé- 
crire ont  des  nerfs  ,  des  artères  ,  & 
des  veines ,  dans  le  détail  defquels  je 
vais  entrer.  , 

CHAPITRE  IV. 

Des  Nerfs  qui  Je  dijlribiient  à  toutes  Us 
parties  de  rOcil. 

Es  parties  externes  de  l'œil  ,  (â- 
voir ,  la  peau  de  la  paupière  fupe- 
rieure  ,  la  portion  fupérieure  du  muf- 
cle  orbiculaire  ,  la  glande  lacrimale,  & 
le  fac  lacrimal  reçoivent  des  nerfs  de 
la  première  branche  de  la  cmquième 
paire.  Elle  entre  dans  l'orbite  par  la 
fente  fphénoïdale  ,  où  elle  fe  divife  en 
trois  rameaux  ;  favoir  ,  un  fupérieur  qui 
paffe  par  deiîus  l'œil ,  pour  gagner  le 
trou  furcilier,  ou  l'echancrure  ,  que 
l'on  trouve  fouvent  au  lieu  du  trou  par 
où  ce  rameau  fort  de  l'orbite  ,  &  fe 
diftribue  ,  non- feulement  à  la  peau  ,  & 
à  la  portion  fupérieure  du  raufde  orbi- 
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culaire,  mais  encore  au  front  &  à  l'es 
mufcles. 

Des  deux  autres  rameaux  ,  l'un  eft 
du  côté  interne  ,  &  l'autre  de  l'externe. 
Le  rameau  interne  fe  tourne  oblique- 
ment vers  le  grand  angle  de  l'œil ,  & 
en  paffant ,  jette  un  filet  qui  rentre  dans 
le  crâne  par  un  petit  trou  nommé  or- 
bitaire  interne ,  fe  plonge  aufli  à  travers 
l'os  ethmoïde  ,  6>c  diflribue  par  plufieurs 
filets  dans  la  membrane  pituitaire  du 
nez  ;  enluite  le  rameau  continue  fa  rou- 
te vers  le  grand  angle  pour  fe  diftribuer 
au  fac  lacrimal ,  à  la  portion  voifine 
du  mufcle  orbiculaire  ,  &  à  la  peau.  Ce 
rameau  donne  encore  un  petit  nerf, 
qui  communique  avec  les  moteurs  de 
1  œil  ,  pour  former  un  petit  ganglion  , 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite.  Le 
rameau  externe  du  nerf  ophtalmique 
fe  jette  vers  le  petit  angle ,  fe  ramifie 
dans  la  glande  lacrimale,  &  fournit  aux 
parties  voifînes. 

Les  parties  externes  de  l'œil  reçoi- 
vent encore  des  nerfs  de  la  féconde 
branche  de  la  cinquième  paire.  Cette 
branche  appellée  maxillaire  fupérieure  , 
fort  du  crâne  par  un  trou  particulier  du 
même  nom,  ql  donne  d*abord  uo  filet 
qui  perce  l'os  de  la  pomette  pour  fe 
diftribuer  à  la  portion  voifine  du  mufcle 
orbiculaire  ,  &  à  la  peau  ;  elle  jette  un 
autte  rameau  qui  defcend  pour  fe  diflri- 

buer  aux  dents  molaiies  3  5t  à  la  partie 
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poflérieure  du  palais.  Enfuite  cette 
branche  s'infinue  clans  le  csnal  ofi'eux 
qui  eu  à  la  partie  inférieure  de  l'orbite  , 
&  ayant  fourni  des  nerfs  aux  finus  maxil- 
laires,  &  aux  dents  ,  elle  fort  par  le 
trou  orbitaire  externe ,  fous  le  mufcle 
oibiculnire  ,  &  coiTimunic|ue  avec  quel- 
ques filets  de  la  portion  dure  du  nerf 
auditif. 

Les  mufcles  de  l'reil  tirent  leurs 
nerfs  de  la  troifieme,  quatrième  ,&  fixie- 
nie  paire,  appellée  ordinairement  pathé- 
tique. La  fixieme  qui  eft  l'origine  du 
nerf  intercoftal  ,  n'eft  que  pour  le  muf- 
cle abdufteur  de  l'œil. 

Les  autres  mufcles  ont  leurs  nerfs 
ce  la  troifieme  paire ,  à  qui  les  anato- 
miftes  ont  donné  le  nom  de  moteurs. 
Cette  paire  en  entrant  dans  l'orbite  , 
fe  divile  en  quatre  rameaux  ,  un  pour 
le  mufcle  releveur  de  l'œil  ,  lequel 
fournit  au  releveur  de  la  paupière  fu- 
périeure  ,  un  pour  l'abaifTeur  ,  un  pour 
l'addufteur ,  &  un  pour  le  petit  obli- 
que. Outre  cette  divifion ,  elle  donne 
encore  un  rameau  qui  communique  a- 
vec  le  petit  nerf  de  la  branche  opthal- 
mique  ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  for- 
me avec  lui  un  petit  ganglion  lenticu- 
laire. Ce  ganglion  produit  plufieurs 
filets  nerveux ,  lefquels  fe  jettent  tout 
autour  du  nerf  optique ,  percent  la 
cornée  opaque  ,  fe  gliffent  entre  cette 
membrane,  ôc  la  choroïde,  ôc  vont  fe 
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diftribuer  à  l'iris ,  dont  chacun  en  paf- 
fant  fur  la  choroïde  ,  lui  fournit  des  fi- 
lamens  nerveux  qui  paroiiïent  s'y  épa- 
nouir, à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  nerfs  cutanés  abouîilTent  dans 
le  ti/Tu  de  la  peau. 

Après  que  chaque  filet  nerveux  a  four- 
ni à  la  choroïde  les  filamens  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ils  continuent  leurs 
routes  vers  l'iris  ;  où  ils  fe  divifent  en- 
core en  deux  filamens ,  dont  l'un  va  fe 
terminer  au  cercle  ciliaire,  &  l'autre 
aux  mufcles  rayonnes  de  l'iris. 

^^^^^^^^^ * ^  ^^^^^^^^^^ 
CHAPITRE     V. 

De  la  dijiributïon  des  VaiJJeauxfanguins 
qui  fourniffent  la  nourriture  aux  mem- 
branes ,  6'  entretiennent  les  corps  tran- 
fparens  du  globe  de  VOeiL 

LEs  artères  carotides  fournirent  à 
chaque  œil  des  branches  ,  dont 
le  nombre  n'eft  pas  toujours  le  même, 
qui  pafTent  au  travers  de  la  cornée  opa- 
que ,  principalement  de  fa  partie  pofté- 
rieure,  vers  le  nerf  optique  ;  elles  fe 
gliflfent  dans  fon  épaifieur  ,  &  lui  aiant 
fourni  des  vaifTeaux  ,  la  percent  par 
plufieurs  rameaux  qui  fe  difîribuent  à 
la  choroïde  ,  &  dont  les  principaux 
s'avancent    prefque     diredement     entre 
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les  lames  de  cette  membrane   pour  aller 
gagner  l'iris.   Ces   rameaux    forment  par 
leur  concours  de  côtés  &    d'autres  dans 
l'épaiffeur  ou   la  duplicature   de  l'uvée  , 
un    cercle    artériel    qui    n'eîl    pas    uni  , 
mais  pliiTé  d'eipace  en  efpace  en  dedans 
&C  en   dehors.    La    partie    antérieure  du 
cercle   artériel  fournit    quantité   de   vaif- 
ieaux  capillaires  à  l'iris  oc  à  (qs  mufcles. 
Elle  fournit  encore  une  infinité  de  valf- 
feaux  fort  fins    &  courts  ,  qui  fe  termi- 
nent  à  la  partie   antérieure  ou  extérieu- 
re de   la    circonférence  de  l'uvée  ,   près 
du    bord  de   la  cornée  tranfparente ,   & 
qui    s'ouvrent     immédiatement  dans     la 
chambre    antérieure    pour    fournir   l'hu- 
meur aqueufe  ,  félon  Mr.  Hovius ,  à  qui 
on    doit    cette    découverte.     La    partie 
poftérieure     du     cercle    artériel    produit 
principalement     le     tiflli    vafculeux    qui 
forme    les    produdions     ciliaires    ,  vul- 
gairement  appellées    procès ,    &  donne 
des    vaiffeaux    imperceptibles    au    cercle 
ou    ligament  ciliaire   qui  eft    à    la  cir- 
conférence du  criftallin ,  &  voifine  l'hu- 
meur vitrée ,    &  fes  membranes  particu- 
lières.     Les     ramifications     des    groffes 
branches ,    qui  ont  percé  la  cornée  opa- 
que ,  fe  diftribuent  différemment  aux  la- 
mes de  la  choroïde  en  manière  de  lignes 
demi  circulaires ,  entaffées  &  mêlées  les 
unes  avec  les  autres  ,  &  y  produifent  le 
velouté    noir   qui    teint  fa   furface    inté- 
rieure ^    &:    celle    de  l'uvée.   Elles   en 
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donnent  auiTi  à  la  rétine  ,  &  l'ayant  tra- 
variée  ,  jettent  quantité  de  capillaires 
extrèmrenient  fins  qui  entretiennent  l'hu- 
meur vitrée  &  fa  membrane.  La  réti- 
ne a  çncore  des  vaifTeaux  dont  le  tronc 
fort  dd  nerf  optique. 

CHAPITRE  VI. 

Dts  vaiffeaux  qui  raportcnt  U  fuperflu  du 
f^ng  ,  &  des  liqueurs  ,  qui  ont  fcrvi  aux 
membranes  ,  &  aux  corps  tranfparens 
du  globe   de  l'Oeil. 

E  fuperflu  de  la  nourriture  de  tou- 
tes ces  parties  ,  revient  par  des  ca- 
naux veineux  proportionnés  à  chacune 
en  particulier  :  lefquels  Te  réuniffent 
de  côté  6i  d'autre  dans  la  duplicature 
de  la  choroïde  ,  en  de  petits  troncs- 
veineux  qui  fe  jettent  dans  la  cornée 
opaque  ,  &  après  en  avoir  re(^u  plufieurs 
veines  capillaires,  la  traverfent  de  de- 
dans en  dehors ,  &:  vont  fe  réunir  aux 
jugulaires.  L'humeur  aqueufe  étant  ver- 
îée  immédiatement  dans  la  chambre 
antérieure  par  des  ouvertures  artériel- 
les particulières  ,  retrouve  des  vaifTeaux 
veineux  particuliers  dans  la  chambre 
poftérieure  ,  vers  la  circonférence  de  la 
lurface  interne  de  l'uvée  ,  qui  la  repor- 
tent  dans   les  vailTeaux  fanguins.  Ainlià 
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à  mefure  que  cette  humeur  entre  dans 
l'œil  par  les  vaifTeaux  qui  la  portent  , 
elle  en  trouve  d'autres  qui  lui  donnent 
ifliie  pour  fortir  de  l'œil  ,  &  en  même 
tems  faciliter  le  paiïàge  du  fang  dans 
les  veines  capillaires ,  félon  Mr.  Hovius. 
Cet  Auteur  a  encore  trouvé  des  vaif- 
feaux  particuliers  pour  la  nourriture  de 
la  cornée  tranfparente  ,  lefquels  vien- 
nent de  ceux  de  la  glande  lacrimale , 
de  la  graiffe  &  des  mufcles  ,  fe  glifient 
dans  la  tunique  conjonftive  ,  6c  s'infi- 
nuent  entre  les  pellicules  de  la  cornée 
tranfparente. 

Le  réfidu  de  ce  fuc  nourricier  retour- 
ne en  partie  par  de  pareils  vaiffeaux  pro- 
portionnés pour  aller  trouver  les  vei- 
nes ,  &:  en  partie'  fuinte  par  les  pores 
de  la  furface  externe  de  la  cornée  tranf- 
parente ,  pour  nettoyer  cette  furface  & 
entretenir  fa  poliiTure. 

On  remarque  que  fi  ayant  retiré  un 
œil  humain  de  fon  orbite  ,  on  vient  à 
le  comprimer  ,  on  verra  fortir  au  travers 
de  la  cornée  tranfparente  une  infinité  de 
gouttes  d'humeur  ,  qui  paroiffent  com- 
me une  rofée  fur  la  partie  externe  de 
cette  membrane. 

Il  eft  à  propos  ,  à  cette  occafîon ,  de 
faire  une  réflexion  fur  la  découverte  de 
Mr.  Hovius  ,  touchant  les  artères  qui 
apportent  l'humeur  aqueufe  ,  &:  les  vei- 
nes qui  la.  reportent.  Cette  découverte 
ayant  été  faite   par  l'injeâiion   d'une  li- 
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queur    dans  les  artères  &  les  veines ,  il 
femble  que  Ton  pourroit  croire   que  cet- 
te  injeftion  peut  forcer  les  vaiffeaux  fins 
&  délicats  des  yeux,  &  par  conféquent, 
faire    paroître   une    fauiïe   route   au   lieu 
d'une  vraie.   Pour  moi   je  croirois    qu'il 
eft    plus  vraifemblable  que  l'humeur    a- 
queufe    fe    produit   dans   l'œil    par  une 
efpèce    de    tranfudation    au    travers    des 
humeurs  vitrée  &   criftalline  ;  &  que  ce 
n'eft  autre  chofe  que   la    portion  la  plus 
fine  &  la  plus  limpide  du  fuc  nourricier 
de  fes  corps  tranfparens  ,  laquelle  ,  ayant 
rempli  l'efpace  qui  eft  entre  le  criftallin , 
&   la  cornée   tranfparente  ,   s'échape   au 
travers   des   pores  de    cette   membrane  , 
pour  faire  place   à  l'humeur  qui  fe    pro- 
duit de  nouveau  ;  c'eft  ce  qu'on  fera  en- 
core  plus   difpofé    à  croire  ,    fi   on    fait 
attention     que    la    partie     antérieure    de 
l'humeur    vitrée  renferme    toujours    dans 
{qs  cellules  une  humeur  aqueuie. 

CHAPITRE    VII. 

De  Pufage  des  différentes  parties  de  VOcll^ 
qui  modifient  les  rayons  vifucls. 

TOUTES  les  parties  qui  compofent 
le  globe  de  l'œil  ,  concourent 
principalement  à  la  vifion.  Mais  pour 
bien  entendre  comment  elles  y  ont  part , 
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il  eft  néceffaire  de  faire  remarquer,  que 
tous  les  différens  points  des  objets  éclai- 
rés   renvoient    en    tous  fens    la   lumière 
par  une  infinité  de    lignes  appellées  ra- 
yons ,   dont  une  partie  paffant  au  travers 
des    humeurs  ,  ou  corps    tranfparens    de 
l'œil ,    vont   faire    leurs    impreffions    fur 
la   choroïde  ,  d'où   elles  fe  tranfmettent 
jufqu'au   cerveau  ,    par    le    moyen    des 
nerfs.    Il  faut  obferver  que  tous   les    ra- 
yons ,   en  paffant    au  travers    des  corps 
tranfparens  de  l'œil ,  ne  fuivent  pas  leur 
première    direâiion.   En    effet  ,    comme 
les   furfaces    &  la  confiftance  des  corps 
qu'ils  traverfent  ,  font  différens  ,  &:  que 
la   plupart  des   rayons  tombent  oblique- 
ment   fur    ces  furfaces  ,    ils    doivent  né- 
ceffairement  fe  détourner  en  s'éloignant , 
ou   en   s'approchant  de  la  ligne   perpen- 
diculaire. Ces  changemens  de  direftions 
font    connus   Aqs    Phyficiens  ,    fous  les 
noms    de    réfradions  ,    qui    font   telles 
que  lorfqu'un    rayon    de   lumière  tombe 
obliquement    fur   la    furface   d'un    corps 
tranfparent  qui  a  plus  de  confiftance  que 
cehii  qu'il  vient  de  traverfer  ,   pour  lors 
il  fe  rompt  ou  fe    détourne  en   s'appro- 
chant de  la  perpendiculaire  ;    fi  au  con- 
traire le   corps    tranfparent  ,    fur  la  fur- 
face  duquel  il  tombe  ,  a  moins  de  con- 
fiftence  que   celui  qu'il   vient   de  traver- 
fer ,    pour  lors  il  fe   détourne  en  s'éloi- 
gnant de  la  perpendiculaire.    Ces  chan- 
gemens  différens   n'arrivent   aux  rayons 
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de  lumière  ,  que  parce  que  leur  paffage 
au  travers  des  "corps  tranfparens  ,  efi: 
d'autant  plus  libre  ,  que  ces  corps  ont 
plus  de  confiilance. 

•  Nous  avons  dit  que  de  chaque  point 
d'un  objet  éclairé  ,  part  une  infinité  de 
rayons  de  lumière  ,  qui  s'étendent  en 
tous  fens.  Ceux  d'entre  eux  qui  tombent 
fur  la  portion  de  la  cornée  ,  qui  répond 
à  la  prunelle  ,  feront  un  cône  ,  dont  la 
pointe  eft  dans  l'objet  ,  &  la  bafe  fur  la 
cornée.  Ces  rayons  en  traverfant  les 
corps  tranfparens  de  l'œil  ,  y  fouffrent 
différentes  réfradions ,  &  par  ce  moyen  , 
ils  fe  rapprochent  tous  dans  le  fond  de 
l'œil  ,  &  y  forment  enfin  autant  de  pe- 
tits cônes  oppofés  aux  premiers  ,  &  ar- 
rangés de  manière  ,  que  leurs  bafes  ré- 
pondent à  celles  des  premiers  ,  &  que 
leurs  pointes  fe  terminent  au  fond  de 
l'œil.  On  peut  appeller  les  premiers , 
cônes  objeftifs  ,  &  les  derniers  oculai- 
res. Les  pointes  des  cônes  oculaires 
tombant  fur  le  fond  de  l'œil  ,  repré- 
sentent l'image  de  l'objet.  Les  uns  6c 
les  autres  ,  par  le  concours  de  leurs  ba- 
fes ,  forment ,  pour  ainfi  dire  ,  des  faif- 
ceaux  optiques  ,  qui  fe  croifent  en  di- 
vers fens  ,  en  traverfant  les  corps  tranf 
parens  de  l'œil  ,  principalement  le 
criftallin  ;  de  forte  que  les  cônes  ob- 
jeftifs  d'un  côté  ,  produifent  les  cônes 
oculaires  du  côté  oppofé  ;  par  exemple  , 
les  objeâiifs  fupérieurs  forment  les  ocu- 

lai- 
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laires  inférieurs  ,  &  des  oculaires  du 
côté  droit  ,  partent  les  obje(Sl;ifs  du  cô- 
té gauche  ;  tandis  que  les  objedifs  qui 
vont  dlredement  ,  ne  fouffrant  aucune 
refraftion  ,  font  des  cônes  oculaires  de 
la  même  direâiion.  C'eft  ce  croifement 
&  l'affemblage  des  difFerens  fsiffeaux 
coniques  ,  qui  peignent  l'image  des  ob- 
jets renverfés  .dans  le  fond  de  l'Oeil. 
Les  Phificiens  dépeignent  ordinairement 
chacun  des  ces  cônes  par  trois  lignes 
ou  raions  ,  qui  partant  d'un  point  de 
l'objet  éclairé  ,  s'écartent  à  meiiire  qu'ils 
s'avancent  vers  la  prunelle  ,  qui  en- 
fuite  fe  raprochent  pour  ne  faire  qu'un 
feul  point  dans  le  fond  de  l'Oeil  ,  fem- 
blable  à  celui  qui  part  de  l'objet  ;  ôc 
pour  ne  point  embaraffer  leurs  figures  , 
ils  n'expriment  que  trois  cônes  de  la 
manière  que  nous  venons  de  dire  qu'ils 
font  croifés  ,  comme  je  Fai  expliqué.  Il 
y  en  a  qui  fe  contentent  d'exprimer  cha- 
cun de  ces  cônes  par  une  fimple  li- 
gne ;  de  forte  que  dans  leurs  figures  ,  on 
ne  voit  que  trois  lignes  qui  fe  croifent 
entre  l'objet  ,  &c  le  fond  de  l'Oeil. 

Le  plus  ou  le  moins  de  convexité  du. 
Crifîallin  ,  fait  que  l'afTemblage  des  points 
des  cônes  oculaires  tombe  ou  en- deçà  , 
ou  en- delà  du  fond  de  l'Oeil  ,  &  par 
conféquent ,  y  produife  des  images  con- 
fufes.  La  trop  grande  convexité  du 
Crifîallin  les  affembie  trop- tôt  ;  &  les 
perfonnes    qui .  font  dans    ce  cas  ,  font 

B 


iG  Traité  des  Maladies 
appelles  Miopes  ,  &  fe  fervent  utile- 
ment de  lunettes  concaves  ,  dont  la 
propriété  étant  d'écarter  les  raions  de 
lumière  ,  fait  qu'ils  ne  s'uniffent  que 
dans  la  diftance  convenable.  S'il  arrive 
au  contraire  que  le  Criflallin  ait  peu  de 
convexité  ,  les  cônes  oculaires  ne  fe 
réunifient  pas  affez-tôt.  Ceux  à  qui  ce- 
îa  arrive  ,  font  appelles  Presbites  ,  & 
trouvent  leur  foulagement  dans  les  lu- 
nettes convexes,  dont  la  propriété  étant 
de  rafTembler  les  raions  de  lumière ,  fait 
qu'ils  s'uniffent  dans  la  diflance  conve- 
nable. 

La  prunelle  fe  dilate  par  le  moien  de 
fes  fibres  raionnées  ,  pour  recevoir  beau- 
coup de  lumière  dans  un  jour  foible  , 
&  dans  une  difîance  éloignée  de  l'ob- 
jet ;  elle  fe  reflerre  par  le  moien  de  fes 
fibres  circulaires  ,  pour  y  laifîer  entrer 
peu  dé  raions  dans  un  grand  jour  , 
&  dans  une  diftance  prochaine  de  l'ob- 
jet. 

Après  avoir  expliqué  ,  en  peu  de  mots , 
l'ufage  des  parties  qui  modifient  les 
raions  vifiiels  ,  il  faut  pafTer  à  l'organe 
immédiat  de  la  vifion. 
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CHAPITRE  VIII. 

Di  VOrs^ant  immédiat  de.  la  Fue^  &  des 
principes  pour  connoitre  fes  aUérations, 

N  fait  que  le  Phificiens  ont  deux 
opinions  fur  l'organe  immédiat  de 
la  Vue.  Mr.  Defcartes  &:  Tes  fe6î:ateurs 
prétendent  que  c'eft  la  Rétine  qui  re- 
çoit limpreffion  de  la  lumière  reflé- 
chie des  objets  éclairés  ;  Se  que  par  le 
moien  de  fes  fibres  ,  elle  fe  trafmet  juf- 
1qu'à  l'endroit  deftiné  pour  là  percep- 
tion de  l'objet.  Mr.  Mariette  &:  plu- 
fieurs  autres  ,  prétendent  au  contraire  , 
que  c'efl  la  Choroïde  qui  reçoit  l'im- 
preffion  de  la  lumière  ,  &  que  (qs  fija- 
mens  nerveux  .  qu'ils  difent  être  une 
production  de  la  rie- mère  ,  la  trafmet- 
tent  enfuite  jufqu'à  leurs  origines. 

Aiant  aquis  par  la  pratique  des  ma- 
ladies des  Yeux  ,  certaines  conîîoiffan- 
ces  par  rapport  à  la  vifion  ;  j'ai  recon- 
nu par  le  leul  examen  de>  altérations 
de  la  vue  ,  que  la  Rétine  n  étoit  pas  ion 
organe  immédiat  ,  comme  on  le  verra 
ci-après ,  &  qu'elle  fert  feulement  à  mo- 
difier le  pafïàge  des  raions  lumineux  , 
pour  faire  leurs  imprefficns  fur  la  Cho- 
roïde ,  dont  les  filamens  nerveux  la 
tranfmettent  enfuite   jufqu'au    cerveau   , 
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&  qu'ainfi  l'opinion  de  Mr.  Mariette 
nbandonnée  par  plufienrs  Phificiens  efî 
la  meilleure.  A  la  vérité  ,  les  raifons 
qu'il  a  avancées  pour  foutenir  ion  fenti- 
nîent  ,  n'étoient  pas  affez  fortes  pour 
convaincre  les  efprits  les  plus  éclairés. 
Mr.  Pecquet,  qui  a  prétendu  renverfer 
fon  opinion  ,  l'a  fait  par  des  raifons  fv 
fcibles  ,  qu'elles  laifiènt  toujours  un 
doute. 

J'ai  remarqué  par  un  très- grand  nom* 
bre  d'obfervations  ,  que  les  différens 
dégrés  de  foibleffe  de  vue  ,  font  accom- 
pagnés de  pareils  dégrés  de  foibleflé  de 
mouvement  de  l'Iris  ;  de  forte  que  par 
l'examen  de  ces  mouvemens  ,  j'ai  pref- 
que  toujours  jugé  infailliblement  du  dé- 
gré  de  la  vue  ,  fans  que  le  malade  m'en 
ait  prévenu.  De  plus  ,  j'ai  remarqué 
que  qwand  il  y  a  perte  de  vue ,  l'Iris  de- 
meure  pour  l'ordinaire  ,  ou  dilatée  ,  ou 
rétreffie  ,  fans  aucun  mouvement  mani- 
fefle  dans   tous  les    dégrés    de    lumière. 

Pour  découvrir  la  vérité  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  opinions  fur  l'organe  im- 
médiat de  la  vue  ,  j'ai  cru  que  ces  re- 
marques de  pratique  ne  fufiïfoient  point 
pour  donner  affez  d'éclairciiïement  au 
public  ,  fans  y  joindre  quelque  expérien- 
ce de  Phif  que  ,  &  quelque  obfervation 
fur  la  ftrufiuFe  de  la  partie.  Pour  cet 
effet  ,  j'ai  choifi  l'expérience  fuivante. 
Si  on  prend  un  Oeil ,  &  après  avoir  ôté 
du  derrière  du  Globe,  à  côté  de  l'ea- 
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frée  du  nerf  optique  ,  tout  ce  qui  ré- 
couvre la  Choroïde  ,  de  forte  que  celle- 
ci  demeurant  en  fon  entier  ,  on  expofe 
dans  un  lieu  obfcurune  bougie  allumée 
devant  la  prunelle  de  cet  Oeil  ,  on  la 
voit  fe  peindre  renverfée  fur  la  Choroï- 
de ;  &c  fi  on  ôte  enfuite  au  même  endroit 
la  Choroïde  ,  fans  déranger  la  Rétine  , 
&  qu'on  préfente  après  cela  la  lumière 
comme  ci- devant  ,  on  la  voit  fe  peindre 
fur  un  papier  huilé  ,  placé  à  environ  deux 
lignes  au-delà  de  la  Rétine. 

Toute  lïmple  que  foit  cette  expérien- 
ce,  elle  paroît  prouver  ,  comme  j'ai  déjà 
dit  ,  que  la  Choroïde  eft  l'organe  immé- 
diat de  la  vifion  ,  &:  que  la  Rétine  ,  par 
fa  tranfparence  ,  donne  fïmplement  un 
paflTage  modifié  aux  faiiïeaux  des  raions 
de  lumière. 

Aini'i  on  pourroit  comparer  la  Réti- 
ne à  une  glace  de  miroir  ,  qui  ne  fait 
que  donner  pafifage  à  la  lumière  ;  &  la 
C-horoïde  ,  au  tein  qui  rec^oit  les  images 
des  objets  au  travers  de  la  glace  ,  vk 
fans  lequel  les  objets  ne  fe  repréfente- 
roient  point.  La  découverte  fuivante  , 
qui  montre  une  union  étroite  de  la  Cho- 
roïde avec  le  nerf  optique  ,  confirme 
encore  mon  fentiment.  Si  on  fend  le 
nerf  optique  en  deux  ,  conjointement 
avec  les  membranes  du  globe  de  l'Oeil, 
on  trouvera  que  la  Choroïde  ell  comme 
enchaiïee  dans  le  nerf  optique  ,  autour 
de  la  naiffance  de  la  Rétine ,  par  des  la- 


30    Traité  des  Maladies 
mes  très- fines  entremêlées  avec   la  fubf- 
tance  du  nerf  optique,    ce  que  Ton  dif- 
tingue    par  la  couleur   différente   ;    cela 

Earoît  plus  clairement  dans  l'Oeil  de 
œuf ,  que  dans  celui  du  cheval  &  de 
l'Homme.  On  voit  même  dans  le  bœuf 
des  traces  de  la  fubftance  de  la  Choroï- 
de ,  dans  celle  de  la   Cornée  opaque. 

De  plus  ,  connoifTant  que  la  lumière 
qui  fait  fes  imprefîions  fur  la  Choroïde  , 
produit  aufli  dans  l'Iris  des  mouvemens 
de  dilatation  ,  ou  de  conftriftion  ,  j'ai 
cru  que  cette  double  opération  ne  pou- 
voit  fe  faire  que  par  le  moien  de  quel- 
ques filamens  nerveux  ,  qui  fe  diflribuent 
conjointement  à  la  Choroïde  &  à  l'Iris. 
C'ert  ce  qui  m'a  porté  à  examiner  avec 
exactitude  les  filamens  nerveux  qui  par- 
tent du  petit  ganglion  lenticulaire  ,  for- 
mé par  l'union  d'une  branche  de  la  troi- 
iïème  ,  &  d'une  de  la  cinquième  Paire 
des  nerfs.  Ce  ganglion  produit  plu- 
sieurs filamens  nerveux  qui  rampent  au- 
tour du  nerf  optique  ,  percent  enfuite 
la  Cornée  opaque  ,  &  fe  gliffent  entre 
cette  membrane  &  la  Choroïde  ;  mais 
avant  de  fe  diflribuer  à  l'Iris  ,  ils  fe  di- 
vifent  en  plufieurs  filamens  ,  dont  les 
uns  vont  le  perdre  dans  l'Iris  ,  &  les 
autres  dans  la  Choroïde  ,  où  ils  paroif- 
fent  s'y  épanouir  à-peu-près  de  la  mê- 
ane  manière  que  les  nerfs  cutanés  abou- 
tiiïent  dans    le  tiffu  ds  la  peau. 

Cette  diflribution    des  nerfs  ,   joints 
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aux  connoiiïances  des  mouvemens  de 
l'Iris  ,  m'ont  porté  à  croire  que  la  Cho- 
roïde eft  le  principal  organe  qui  reçoit 
l'impreffioiî  des  raions  lumineux  reflé- 
chis des  objets  ,  &  que  c'eft  là  ,  où 
les  images  fe  peignent  de  la  manière 
que  je  l'ai  expliqué. 

Je  regarde  la  Rétine  comme  une 
efpèce  d'Epiderme  ,  qui  modifie  cette 
imprefîion  ,  &  amortit ,  pour  ainli  dire  , 
fa  vivacité  ,  qui  ,  fans  elle  ,  cauferoit 
autant  de  confufion  fur  cet  organe  , 
qu'il  en  arriveroit  fur  ceux  du  toucher, 
du  goût  &  de  l'odorat  ,  fans  la  mem- 
brane fine  ,  &  uniforme  qui  les  recou- 
vre. En  effet  ,  la  compofition  de  la 
Rétine  ,  femble  découvrir  fon  ufage  ; 
puifqu'elle  eft  tranfparente  ,  &  mollaf- 
fe  ,  &c  que  la  lumière  paiïe  au  travers  , 
comme  on  l'a  vu  par  l'expérience  que 
j'ai  faite.  Ainfi  on  peut  croire  que  cet- 
te membrane  ne  fert  pas  plus  à  la  vue , 
que  l'Epiderme  à  la  peau  ,  pour  le  (qti- 
timent  du  toucher.  D'ailleurs  ,  com- 
me la  Rétine  n'eft  que  la  fubftance 
moilleufe  du  nerf  optique  ,  on  à  lieu 
de  préfumer  qu'elle  eft  incapable ,  à  rai- 
fon  de  fa  moUeffe  ,  de  tranfmettre  au 
cerveau  l'impreffion  des  raions  lumi- 
neux. 

C'eft  fur  cette  correfpondance  de  la 
vue  ,  avec  les  mouvemens  de  l'Iris  , 
qu'eft  fondé  principalement  mon  fenti- 
tnent  fur  la  vifion.   En    effet  ,  ces   dif- 
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ferens  mouvemens  de  l'Iris  ,  qui  fui- 
vent  la  force  &  la  foibleffe  de  la  lu- 
mière, femblent  dépendre  des  différen- 
tes impreffions  que  les  raions  lumineux 
font  fur  la  Choroïde  ,  qui  ébranle  en 
même  tems  les  fîlamens  nerveux  ,  qui 
partent  du  petit  Ganglion  commun  de 
la  troifième  &  cinquième  Paire  des 
nerfs  ,  &  qui  en  allant  à  l'Iris  ,  fe  ra- 
mifient fur  la  Choroïde  ;  de  forte  que 
félon  la  force  ou  la  foibleiïe  de  l'im- 
preffion  de  la  lumière  fur  les  fila- 
mens  de  la  Clwroïde  ,  les  nerfs  de 
l'Iris  communiquant  avec  ceux  de  la 
Choroïde ,  font  en  même  tems  plus  ou 
moins  mouvoir  iss  fibres  ;  favoir  ,  les 
Talonnées  ,  pour  dilater  la  prunelle.; 
oiiies  circulaires  pour  la  rétrefllir.  Ain- 
ii  ,  il  paroït  que  la  Rétine  n'aiant  au- 
cu  ne  communication  avec  l'Iris  ,  pour 
lui  donner  ces  mouvemens  ,  doit  céder 
cet  avantage  à  la  Choroïde  ,  dont  l'I- 
ris eft   une  produélion. 

Enfin  ,  les  différentes  obfervations 
que  j'ai  faites  fur  les  mouvemensde  l'I- 
ris ,  m'ont  déterminé  à  donner  des  re- 
lies pour  coiinoitre  la  force  ,  la  foiblef- 
fe ou  la  perte  entière  de  la  vue  ;  puif- 
qu'il  fe  trouve  fort  fbuvent  des  m.aladies 
dans  les  Yeux  ,  qui  femiblent  ne  pou- 
voir pas  être  apperc^ues;  parce  que  l'Oeil 
malade  paroït  lain  comme  l'autre.  On 
en  fait  la  différence  &  l'examen  en  fer- 
mant les  deux  paupières  du  malade  j  & 
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en  frottant  en  lond  le  defTus  de  la  pau- 
pière d'un  Oeil  avec  un  pouce  :  Entuite 
on  ouvre  cet  Oeil  expofé  à  la  lumière  , 
&  on  examine  fi  l'Iris  a  Ton  mouve- 
ment de  refîbrt  en  rétre'cifiànt  ,  ou  en 
dilatant  la  prunelle  ,  &  à  quel  degré  elle 
a  ce  mouvement.  Si  c'eft  ,  par  exem- 
ple ,  d'un  quart  ,  de  la  moitié  ,  ou  point 
du  tout.  En  refermant  l'Oeil  fur  lequel 
on  a  fait  ces  obfervations  ,  on  ouvre 
l'autre ,  &  on  l'examine  de  la  même  ma- 
nière. Il  n'y  a  qu'un  quart  de  vue  dans 
rOeil  ,  lorfque  l'Iris  n'a  qu'un  quart  de 
mouvement  de  conftridion  ;  s'il  a  la 
moitié  de  ce  mouvement  ,  l'Oeil  n'a 
que  la  moitié  de  la  vue  ;  fi  la  prunelle 
fe  trouve  entièrement  dilatée  ,  &  que 
l'Iris  n'ait  aucun  mouvement  de  conf- 
tridion  ,  la  vue  de  cet  Oeil,  eft  ordinai- 
rement perdue. 

Il  y  aune  autre  règle  dans  un  cas  con- 
traire ;  (avoir  ,  lorfque  la  prunelle  fe  trou^ 
ve  rétrécie  ,  &  qu'étant  examinée  de  mê- 
me ,  on  ne  voit  aucun  mouvement  dans 
l'Iris  ,  ce  qui  eft  oppofé  à  la  dilatation 
dont  je  viens  de  parler.  Dans  le  rétré- 
ciffement  de  la  prunelle,  la  vue  eft  per-  . 
due  ,  comme  dans  fa  dilatation  ;  &  félon 
ce  que  l'Iris  a  de  mouvement  dans  le  der- 
nier cas ,  on  peut  juger  de  la  force  ,  ou 
de  la  foibleffe  de  la  vue  ,  comme  dans 
le  premier.  Il  faut  remarquer  que  lorf- 
que je  parle  du  rétréciflement  de  la  pru- 
nelle 5  je  n'entends  pas  qu'elle  foit  en- 
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tièrement    fermée  ,  mais   feulement    en 
partie. 

La  caufe  de  ces  différens  états  de  l'I- 
ris vient  d'une  efpèce  de  paralifie  de  (es 
mufcles  ;  fa  trop  grande  dilation  eft  une 
fuite  de  la  paralifie  du  mufcle  circulaire  ; 
&  fa  trop  grande  conftriélion  a  pour  cau- 
fe   la    paralifie    du  mufcle   raionné.  On 
ne  doit  attribuer  la  caufe  générale  de  ces 
paralifies  ,  qu'à    l'obftrudion    des    nerfs 
de  la  Choroïde  ,  qui  donnent  le  mouve- 
ment à  ces  petits  mufcles  ,  par  la  com- 
munication qu'ils  ont    avec   leurs   nerfs. 
Il  arrive  ,  quoique  raremement  ,  que  la 
prunelle  fe  trouve  prefque   fans  mouve- 
ment ,  tant  dans   fa  dilation  ,  que  dans 
fa  conftridion  ,  &  que  néanmoins  la  vue 
fubfifte  ,   quoique   foible.  11  faut   remar- 
quer dans  ce  cas  ,  qu'il  y  a  paralifie  des 
filamens  nerveux  de  l'Iris  ,  &  que  l'im- 
preffion  de  l'objet  fe  porte  au  nerf  op- 
tique ,  par  le  moien  de  fon  union  étroi- 
te avec   la  Choroïde.    J'ai  toujours   obf- 
fervé  que  la  paralifie  de  la  Choroïde  en- 
traîne avec  elle  celle  de  l'Iris  ,  &  que  la 
paralifie  des  filets  nerveux  de  l'Iris  ,  n'en- 
dommage point  la   Choroïde  ,  quoique 
la  vue  fe  trouve  foible    dans  ce  dernier 
cas  ;  ce  qui   ne  paroît    venir  que   de  la 
trop    grande  dilatation  ,  ou  co<iflridion 
de  la  prunelle  ,  qui  admettant  ,  ou  trop  ^ 
ou  trop  peu  de  raions  ,  empêche  la  per-. 
fedion  de  la  vifion. 
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CHAPITRE    IX. 

Des  trois  fortes  de   Vues 

ON  divife  communément  la  vue  en, 
trois  efpèces  ;  favoir  ,  en  bonne 
vue  ,  en  vue  de  Miopes  ,  &  en  vue  de 
Presbites. 

La  bonne  vue  ,  eft  celle  par  laquelle 
on  voit  bien  à  lire  à  un  pied  de  diftance. 
Dans  cette  vue  ,  le  Criftallin  eft  dans 
fa  perfeftion  ;  on  diftingue  de  loin  ,  com- 
me dans  la  Presbite  ,  mais  moins  fine- 
ment. Cette  vue  a  trois  dégrés  ou 
foiers  ;  le  premier  eft  d'un  demi- pied  ; 
le  fécond  ,  eft  d'un  pied  ;  &  le  troifiè- 
me  i  un  peu  plus. 

La  vue  des  Mioçes  a  le  foier  fort 
court  ;  ils  voient  diftinftement  de  près , 
il  leur  faut  même  peu  de  lumière  pour 
lire  ;  mais  de  loin  ils  voient  trouble  ,  & 
n'apperçoivent  pas  les  objets  à  une  cer- 
taine diftance  peu  confiderable.  On  at- 
tribue la  caufe  de  cet  état  de  vue  au 
Criftallin  qui  eft  trop  voûté. 

Il  y  a  dans  les  Miopes  trois  dégrés  ou 
foiers  principaux.  Les  uns  ne  voient  à 
lire  qu'en  approchant  l'objet  contre  le 
nez  ;  les  autres  le  tiennent  à  deux  ou 
trois  travers  de  doigt  plus  loin.  Il  y  en 
a  enfin  ,  qui  éLçignent  l'objet  d'un  de- 
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mi-pied  &  même  plus.  Lorfque  les  Mio- 
pes*  veulent  diftinguer  quelque  objet  éloi- 
gné ,  ils  ont  beibin  de  Lunettes  conca- 
ves. 

La  vue  des  Presbites  a  le  foier  fort 
long  ;  ils  voient  diftinélement  de  loin  , 
&  trouble  de  près  ;  on  attribue  la  caufe 
de  cet  état  de  vue  au  Criflallin  trop 
aplati.  Elle  a  auffi  trois  degrés  ou  foiers; 
le  premier  ,  eft  à  un  pied  &  demi  de 
diftance  ;  le  fécond  ,  eft  a  deux  &  demi  ; 
le  troifieme  eil  plus  étendu  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  ne  fauroient  lire  de  près  fans 
lunettes.  Cette  vue  eft  ordinaire  aux 
vieillards  ;  &c  elle  eft  entièrement  op- 
pofée  à  celle  des  Miopes  qui  voient  bien 
de  près  ,  &  trouble  de  loin. 

De  ces  trois  efpèces  de  vue  ,  il  y  en 
a  deux  qui  varient.  La  bonne  fe  change 
quelquefois  en  Miops  ,  fur- tout  aux  per- 
sonnes qui  lifent  beaucoup  ,  ou  qui  s'ap- 
pliquent aux  ouvrages  fins  ;  elle  eft  fu- 
jette  à  fe  changer  en  Presbite  dans  un 
âge  avancé.  La  vue  des  Miopes  ne  fe 
change  jamais  ni  en  bonne  ,  ni  en  Pres- 
bite ;  celle  des  Presbites  fe  change  fou- 
vent  en  bonne  vue.  Ces  différentes 
variations  de  vues  ,  n'arrivent  que  par 
les  différens  changemens  ,  dont  la  con- 
vexité du  Criftallin  e.ft  fufceptible. 
Quand  !e  fuc  nourricier  qui  doit  fervir 
à  entretenir  cette  convexité  ,  eft  afTez 
fluide  pour  paffer  jufques  dans  les  extré- 
mités deavaiffeaux  les  plus  fins  du  CrilT- 
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tallln  5  il  entretient  Ton  état  parfait  ^  f\ 
au  contraire  ce  fuc  eft  plus  épais  ,  il  ne 
peut  pas  s'y  iniinuer  fi  abondamment- 
c'eft  pourquoi  fa  convexité  s'afFaifTe  plus 
ou  moins  ,  félon  les  différentes  qualités 
du  fuc, 
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CHAPITRE    h 

JPe  VAnchilops ,   ou  Abchs  du    grand 
Angle. 


i>^>*<>K>;>K5(  An c HiLOPS  eft  une  tumeur 
P  *|  fituée  au  grand  angle  de  rOeilj 
il  X     prefque  toujours  au-deffous  de 

X>x^H<>;>«    l'union  des  paupières  ,  qui  dé° 
génère  en  abcès  ;  il  en  eit  de 
deux  fortes  ;  l'une  avec  douleur ,  &  rau° 
tre  prefque  fans  douleur. 
5^elui  qui  eft  avec  douleur  §fl  fouvem 
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accompagna  de  fièvre  très-violente  ,  qui 
continue  jufqu'à  ce  que  la  matière  for- 
mée ait  trouvé  iffue. 

L'Anchilops  où  il  y  a  peu  de  douleur 
eft  ordinairement  fans  fièvre  ;  l'éléva- 
tion du  grand  angle  efl:  petite  ,  la  cou- 
leur de  la  peau  n'efl  même  que  peu  chan- 
gée. 

Cette  tumeur  eft  produite  par  plu- 
sieurs caufes  ;  premièrement  ,  par  la  lim" 
f)he  qui  paffe  de  l'Oeil  dans  le  nez  par 
es  points  lacrimaux.  En  effet  ,  fi  cette 
liqueur  qui  doit  enfiler  ces  petits  ca- 
naux ,  vient  à  acquérir  quelque  qualité 
vicieufe  ,  ou  que  les  parties  par  où  elle 
doit  pafifer  fe  bouchent  ,  elle  deviendra, 
par  fon  féjour  néceiïairement  la  caufe 
d'un  abcès  au  grand  angle. 

Cette  limphe.  s'altère  en  deux  maniè- 
res ;  la  première  ,  lorfqu'à  raifon  de  fon 
acrimonie  ,  elle  ronge  les  parois  inté- 
rieurs du  fac  lacrimal;  &  par- là  occafîo- 
ne  un  fuintement  de  matière  purulente  5 
laquelle  entrant  dans  le  conduit  lacrimal , 
le  bouche  ;  la  limphe  lacrimale  trou- 
vant ainfi  fon  pafTage  intercepté  ,  rem- 
plit le  fac  ,  le  gonfle  ,  &  en  fait  éleveur 
la  portion  fupérieure  ,  ce  qui  fe  conrioît 
par  une  éminence  au-deffous  de  l'union 
des  paupières  ;  de  forte  qiï^en  preflanî 
cette  élévation  ,  la  matière  regorge  par 
les  points  lacrimaux. 

L'épaiffiflTement  ,    ou  la   vifcofité  qui 
furyient  à  la  limphe  kicrimale  ^  efl:  la  le- 
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conde  façon  dont  elle  s'altère.  Pour 
lors  ne  pouvant  pafTer  par  le  conduit 
nafal  ,  elle  iejourne  dans  le  fac  lacri- 
mal  ,  d'où  dépend  Ton  élévation  pareille 
à  celle  dont  je  viens  de  parler  ;  avec 
cette  différence  néanmoins  ,  qu'en  pref- 
£knt  la  tumeur  ,  la  liqueur  s'échappe  par 
le  nez ,  ce  qui  n'arrive  point  clans  la 
tumeur  qui  dépend  de  la  première 
caufe. 

Quelquefois  il  n'y  a  aucun  vice  dans 
la  limphe  lacrimale  ,  mais  il  furvient 
•une  inflammation  aux  membranes  qui 
forment  le  conduit  lacrimal  ;  pour  lors 
ce  conduit  fe  trouvant  bouché  par  le 
gonflement  de  fon  tifTu  fpongieux  ,  la 
ferofité  féjourne  dans  le  fac  lacrimal, 
s'aigrit  &  excorie  fes  parois  ,  d'où  ré-» 
fultent  les  mêmes  accidens  dont  je  viens 
de  parler. 

La  plénitude  du  fac  lacrimal  par  le 
féjour  de  la  limphe  ,  foit  qu'elle  s'é- 
chappe par  le  nez  ou  par  l'Oeil  ,  étant 
prenée  avec  le  doigt  ,  eft  apuellée  Hi- 
dropifie  par  quelques-uns  ;  mais  ce  non- 
neau  nom  ne  convient  pas  affez  à  cette 
maladie  ,  puifque  toute  Hidropifie  fup- 
pçfe  répancKem.ent  .  d'une  liqueur  dans 
•ne  cavité ,  d'où  elle  n'a  point  d'iffue. 
Or  ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,  la  ma- 
tière contenue  dans  le  fac  lacrimal  fort 
auffi-tôt  qu'il  eft  comprimé  ;  il  arrive 
même  dans  la  plupart  des  malades  ,  que 
la  limphe  trouve  ilTue   d'elle-même  par 
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le  nez  pendant  le  foinmell  ;  de  forte 
que  le  matin  le  fac  fe  trouve  vuide , 
mais  trois  heures  après  le  lever  des 
malades  ,  le  fac  fe  remplit  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  font  obligés  de  le  vuider.  II 
femble  par  cette  obfervation  ,  que  pen- 
dant que  le  malade  eft  debout  ,  le.  fac 
lacrimal  fait  un  pli  qui  bouche  fon 
conduit  inférieur. 

Lorfque  le  fac  lacrimal  fe  trouve 
rempli  de  la  manière  que  je  l'ai  mar- 
qué ci-deiTus  ,  &  que  la  liqueur  qu'il 
contient  ,  eil  fi  épaiffe  ,  qu'elle  ne  peut 
fortir  ,  ni  par  les  points  lacrimaux  ,  ni 
par  le  conduit  lacrimal  ,  elle  devient 
la  caufe  d'une  inflammation  violente , 
qui  dégénère  en  abcès  ,  &  fait  la  ma- 
ladie dont  nous  parlons. 

Les  fignes  de  l'Anchilops  formé ,  font 
fuffifamment  démontrés  ,  par  ce  que 
j'en  viens  de  dire  ;  mais  il  eft  difficile 
de  le  connoître  dans  fes  commence- 
mens.  Cependant  le  cours  des  larmes 
venant  à  ceffer  par  leurs  voies  ordinai- 
res ,  ou  à  paffer  avec  moins  de  facili- 
té ,  on  apperçoit  une  humeur  limoneu- 
fe  au  grand  angle  ,  accompagnée  d'une 
légère  inflammation  ,  de  cuiffion ,  ou 
démangeaifon  ,  &  larmoiement  ;  fimp- 
lômes  qui  arrivent  dans  la  plupart  des 
fluxions. 

Lorfqu'en  prefîant  fur  le  grand  angle 
de  l'Oeil  ,  on  voit  fortir  une  liqueur 
blanchâtre  par   les   points  lacrimaux,  eu 
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que  l'élévation  du  fac  lacrimal  fe  ma- 
nifefte  ,  on  doit  craindre  que  fa  liqueur 
contenue  dans  cette  poche  ne  s'aigriffe, 
&  qu'elle  ne  foit  fui  vie  d'abcès. 

Tous  les  abcès  du  grand  angle  dégé- 
nèrent ordinairement  en  fiftule  lacrima- 
le  ,  &  quelquefois  en  cancer  ,  lorfque 
l'humeur  qui  les  produit  eft  maligne. 

Il  faut  bien  diftinguer  fi  l'abcès  com- 
munique dans  le  fac  lacrimal  ,  ou  s'il 
n'efl:  que  fuperficiel  entre  la  peau  &  le 
mufcle  orbiculaire  ;  dans  ce  dernier  cas  , 
il  n'eft  nullement  à  craindre  qu'il  dégé- 
nère en  fiflule  ,  à  moins  que  la  matière 
fe  trouve  entre  le  mufcle  &  le  fac. 

Lorfqu'an  s'apper^oit  par  les  fignes 
précédens  ,  que  la  limphe  s'embarrafTe 
dans  le  fac  lacrimal  ,  il  faut  y  remédier 
de  bonne  heure  ,  de  crainte  que  la  ma- 
ladie ne  devienne  plus  grande  ;  Q'tÙ. 
pourquoi  on  doit  faigner  le  malade  ,  & 
lui  faire  prendre  tous  les  matins  un  bouil- 
lon fait  avec  le  veau  ,  le  cerfeuil  ,  la. 
bugloffe ,  la  bourache  ,  la  chicorée  ,  & 
les  écreviffes  ;  &  on  aura  foin  de  le  pur- 
ger de  tems  en  tems.  On  peut  faire 
ufage  de  bains  domefliques  &  d'autres 
remèdes  capables  de  changer  la  difpo- 
fition  de  la  limphe.  C'eft  ici  principa- 
lement que  convient  l'ufage  des  injec- 
tions par  les  points  lacrimaux  ;  mais  il 
faut  remarquer  ,  que  quand  le  fac  eft 
confidérablement  dilaté  ,  on  doit  le  com- 
primer  un   peu    avec  le  doigt  pendant. 
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qir  on  feringue  ;  fans  quoi  l'injeftlon,  bien 
loin  d'être  utile  ,  deviendroit  pernicieu- 
fe  ,  en  ce  que  la  liqueur  qu'on  pouffe 
dans  le  fac  ,  le  dilateroit  encore  aavan- 
•tage  fans  cette  précaution. 

Après  que  l'on  s'eft  fervi  de  la  ferin= 
gue  cinq  ou  fix  jours  ,  fi  la  liqueur  in- 
jedée  par  les  points  lacrimaux  ne  tom- 
be pas  dans  la  gorge  ,  ou  qu'elle  ne  paf- 
fe  point  par  le  nez  ,  fon  ufage  devient 
inutile  ,  ce  qui  me  confirme  qu'elle  ne 
convient  que  dans  les  (impies  embarras 
du  fac  ,  &  non  dans  la  fiflule  lacri- 
male. 

Le  bandage  qui  comprime  le  fac  k- 
crimal  dans  ion  élévation  eft  plus  effi- 
cace que  la  feringue  ,  d'autant  qu'il 
poulie  continuellemenî  la  liqueur  vers 
fon  ouverture  inférieure.  On  fe  fervira 
en  m.ême  tems  de  l'eau  de  la  Reine 
d'Hongrie  pour  frotter  extérieurement 
l'élévation  trois  fois  le  jour. 

On  lavera  le  dedans  de  l'Oeil  avec  du 
vin  chaud  ,  dans  lequel  on  aura  mis  quel- 
ques gouttes  du  baume  du  Commandeur 
de  Pernes.  On  mettra  tous  les  foirs  fur 
le  grand  angle  une  comprefTe  trempée 
dans  ce  vin.  Il  y  en  a  qui  guériffent 
par  cette  pratique  ,  lorfque  l'obftrudion 
du  conduit  lacrimal  eft  peu  confidéra- 
ble  ,  &  que  l'os  Unguis  n'eft  point  aJr 
teré.  ;  ' 

L'Abbé  de  Grâce  guériftbit  quelque- 
fois  les    fiftules   6c   ks  abcès  du  grand 


2^4    Traité  DES  Maladies 

angle  avec  fon  emplâtre.  11  en  mettoà 
un  qui  couvroit  tout  l'Oeil  ,  &  le  faifoit 
porter  pendant  un  mois ,  aiant  foin,  d'ef- 
luier  l'Oeil  foir  &  matin  ,  &  de  mettre 
un  nouvel  emplâtre   tous  les  jours. 

Lorfqu'il  furvient  dans  l'un  des  cas  ci- 
deffus  une  inflammation  au  fac  lacrimal , 
quand  même  elle  leroit  produite  par  un 
dépôt  qui  fe  fait  fur  cette  partie ,  on  doit 
avoir  foin  de  faigner  le  malade ,  &  d'ap- 
pliquer des  remèdes  capables  de  pré- 
venir l'augmentation  du  dépôt.  On  peut 
fe  fervir  pour  cet  effet  de  la  moelle  de 
pomme  cuite  mêlée  avec  le  blanc  d'œuf , 
ou  bien  moitié  caiTe  mondée  ,  &  moitié 
pomme  cuite  mêlée  enfemble.  Lorf- 
que  l'abcès  eft  percé  ,  fi  l'os  Unguis 
n'eft  point  altéré  ,  on  guérira  l'ulcère 
avec  l'etr.plâtre  de  l'Abbe  de  Grâce  , 
aiant  foin  de  purger  le  malade  fuivant 
la  nécefîité.  Lori'que  l'on  juge  que  la 
matière  contenue  dans  le  fac  lacrimal 
s'eft  changée  en  pus  ,  il  ne  faut  pas  at- 
tendre qu'elle  fe  faffe  jour  d'elle-même, 
parce  que  fon  féjour  pourroit  caufer  une 
carie  aux  Os  voifms  ;  c'eft  pourquoi  on 
en  fera  l'ouverture  "  avec  une  lancette  , 
en  obfervant  la  direftion  des  fibres  du 
mufcle  orbiculaire  ,  &t  on  panfera  la 
plaie  avec  l'emplâtre  de  l'abbé  de  Grâ- 
ce. 


"^.-.^ 
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CHAPITRE    II. 

De  l'JEgifops  ou  FiJluU  lacrimah, 

QUOIQUE  l'on  entende  en  général 
par  le  mot  de  fiftule  ,  un  ulcère 
plus  ou  moins  profond  ,  dont  l'entrée 
eft  étroite^  &:  le  fond  large  ,  accompa- 
gné de  callofité  dans  toute  Ton  étendue; 
l'expérience  fait  voir  cependant  que 
l'ulcère  du  grand  angle  nommé  fiftule 
lacrimale  ,  quelqu'ancien  qu'il  foit  ,  fe 
trouve  rarement  avec  callofité  ;  encore 
ïi'eft-elle  que  dans  la  portion  de  la  peau 
à\\  mufcle  orbiculaire  qui  recouvre  le 
fac  lacrimal. 

On  peut  dire  que  la  fîflule  lacrimale 
eft  une  ulcération  du  fac  lacrimal  ,  ac- 
compagnée quelquefois  de  celle  de  la 
peau  qui  le  recouvre  ,  ou  de  l'altération 
des  os  qui  l'environnent  ;  &  fouvent, 
fans  que  la  peau  ni  les  os  voifins  iè 
trouvent  altérés. 

On  voit  par-là  ^  qu'on  peut  établir  en 
général  deux  fortes  de  fiilules  lacrima- 
îes  ;  la  première  eft  accompagnée  de 
l'ulcération  de  la  peau  ,  &  appellée  ou- 
verte ;  la  féconde  ,  où  la  peau  n'eft  point 
ulcérée  ,  efî  nommée  fîflule  borgne  ou 
cachée  ,  dans  laquelle  on  voit  quelque- 
fois une  éiîiinence  à  l'endroit  du  fac  la- 
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crimal  ;   Ô£  d'autres    fois    il    n'en  paroîî 
aucune ,   ce  qui  a  donné  lieu  d'appeller 
auffi  cette  dernière  fiftule  platte. 

Lorfque  la  liqueur  qui  féjouriie  dans 
le  fac  lacrimal  n'a  point  d'acrimonie , 
l'os  Unguis  ne  fe  trouve  point  altéré; 
mais  au  contraire  fi  les  malades  portent 
depuis  long-tems  leur  fiftule  ,  la  matiè- 
re s'aigrit  dans  le  fac  ,  en  ronge  les  pa- 
rois ,  carie  l'os  Unguis  6t  l'os  Maxil- 
laire ,  s'écoule  enfin  jufqu'à  la  partie  in- 
férieure de  l'Orbite  qu'elle  altère  très- 
fouvent.  Je  nommerai  cette  dernière 
efpèce  ,   fifiule  compliquée. 

Dans  cette  maladie  ,  il  furvient  de  tenis 
en  tems  une  inflammation  au  grand  an- 
gle ,  qui  fe  communique  quelquefois  à 
tout  l'Oeil.  Cette  inflammation  arrive 
lorfque  l'humeur  qui  çaufe  la  fiftule , 
devenant  plus  acre  &  maligne  ,  irrite 
l'Oeil  en  regorgeant  par  les  points  la- 
crimaux. 

Ces  fiftules  jettent  plus  de  matière 
en  certains  tems  qu'en  d'autres  ,  fouvent 
elles  n'en  rendent  que  très-peu,  &  quel- 
quefois elles  en  rendent  beaucoup.  Ces 
accidens  varient  ,  félon  que  le  fang  fe 
trouve  plus  ou  moins  vicié. 

On  doit  admettre  ici  pour  caufes  des 
fiftules  lacrimales  toutes  celles  que  nous 
avons  dit  occafionner  l'Anchilops  ;  car 
nous  favons  que  plufieurs  de  ces  fiftules 
en  font  des  fuites.  On  en  voit  outre 
cela   qui  fuccédent  aux  raaj^dies  véné-; 
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Tiennes  ,  au  Scorbut  &  aux  Ecrouelles  ; 
on  en  voit  enfin  ,  qui  font  la  fuite  de  la 
petite  vérole. 

On  connoîî  la  fîflule  îacrimale  bor- 
gne ,  fi  en  preflant  l'endroit  du  grand 
angle  qui  répond  au  fac  lacrimal  ,  on 
voit  fortir  une  matière  purulente  par  les 
points  lacrimaux  ;  &  on  connoîtra  par 
la  qualité  de  la  matière  qui  en  fortira  , 
s'il  y  a  carie.  En  q^qX  ,  fi  le  pus  eft 
.verdâtre  ou  noirâtre  ,  c'efl:  une  preuve 
que  les  os  font  confidérablement  altérés  ; 
&  fi  le  pus  eft  abondant  ^  quoique  loua^ 
ble  ,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de 
carie  a  l'os ,  il  y  en  fiu-viendra  bien-tôt. 
On  jugera  aifément  de  la  fiftule  Iacrima- 
le ouverte  par  la  fonde  &  par  la  quali- 
té de  la  matière  qui   en  fort. 

Quant  au  pronoftic  de  la  fiftule  Ia- 
crimale ,  lorfque  les  perfonnes  affligées 
de  cette  maladie  ont  des  fluxions  fré- 
quentes ,  elle  eft  difficile  à  guérir  ,  non- 
feulement  à  raifon  de  l'acrimonie  de 
l'humeur  ,  mais  encore  par  la  multipli- 
cité des  finus  qui  accompagnent  pref^ 
que  toujours  la  fiftule.  Si  au  contraire 
\ts  malades  font  exemts  des  douleurs  & 
des  récidives  fréquentes  de  fluxions  ,  & 
que  la  matière  qui  coule  de  la  fiftule 
foit  peu  abondante  &  bien  condition- 
née ,  la  guérifon  en  eft  moins  diflicile. 
Les  fiftules  enfin  qui  procèdent  d'un 
levain  écrouelleux  ,  vénérien  ,  &c.  ne 
peuvent  être   guéries  qu'en  détruifant  les 
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mauvais  levains  qui    les  entretiennent. 

Pour  la  guérifon  de  la  fiftule  lacri- 
inale  ,  fi  elle  eft  borgne  ,  on  peut  ten- 
ter pendant  quelques  jours  l'ufage  des 
inje6lions  par  les  points  lacrimaux  :  mais, 
fi  elles  ne  réuiîilTent  point  ,  on  doit  fai- 
re l'ouverture  du  fac  ,  &  injedler  par 
cette  ouverture  ;  après  quoi  on  applique- 
ra fur  l  a  fiftule  l'emplâtre  de  l'Abbé  de 
Grâce  ,  que  l'on  continuera  jufqu'à  gué- 
rifon ,  fi  les  os  voifins  ne  font  point 
cariés  ;  car  pour  lors  ,  il  en  faut  venir 
à  l'opération  que  nous  décrirons  ci- 
après. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  l'opération  de 
la  fiftule  lacrimale  depuis  les  Anciens 
jufqu'aux  Modernes  ,  ont  cru  que  fa 
guérifon  dépendoit  de  la  deftru<5tion  de 
l'os  Unguis  carié.  Les  premiers ,  pour 
éviter  l'éraillement  de  la  paupière  infé- 
rieure ,  dont  ils  attribuoient  la  caufe  à 
la  perte  du  tendon  du  mufcle  orbicu- 
laire  ,  ont  toujours  fait  l'ouverture  de 
la  fîftule  au-deiïbus  de  ce  tendon. 
Parmi  les  Modernes  ,  les  uns  fuivent  la 
méthode  des  Anciens  ,  les  autres  pré- 
venus que  rinciiion  du  tendon  de  l'or- 
biculaire  n'a  aucune  part  à  cet  éraille- 
ment  ,  ne  font  aucune  difficulté  de  le 
couper  ,  lorfque  l'étendue  de  la  carie 
les  oblige  à  le  faire. 

Les  uns  &  les  autres  aiant  découvert 
l'os  Unguis  ,  travaillent  à  en  détruire 
h  carie  par  le  bouton    de    feu  ,    qu'ils 

ap. 
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appliquent  deux  ou  trois  fois  au  travers 
de  la  canuUe.  Ils  font  fatisfaits  de  leur 
opération  ,  lorfqu'ils  apprennent  des 
malades  qu'ils  fentent  dans  le  nez  une 
odeur  de  brûlé  ,  ou  qu'il  s'écoule  par  la 
narine  du  fang  ou  des  ferolîtés.  Enfuite 
ils  panfent  la  plaie  avec  des  tentes  af- 
fez  longues  à  la  vérité  pour  entretenir 
le  commerce  qu'ils  ont  établi  entre  le 
nez  &  la  fiftule.  Mais  le  peu  de  foin 
qu'ils  ont  d'entretenir  la  longueur  &  la 
groileur  de  la  tente  ,  iufc[u'à  ce  que  les 
parois  du  nouveau  conduit  foient  cica- 
trifés  ,  rend  fouvent  leur  opération  inu- 
tile ;  parce  que  les  larmes  entrant  tou- 
jours dans  les  points  lacrimaux  ,  fans 
trouver  iiïije  par  le  nez  ,  elles  ne  font 
pas  long-tems  à  produire  un  nouveau 
mal  ,  prefque  aufîi  grand  que  le  pre- 
mier. 

Il  y  a  plufieurs  inconvéniens  qui  ac- 
compagnent cette  opération  ;  le  pre- 
mier eft  ,  qu'en  faifant  l'incifion  au-de{^ 
fus  du  tendon  de  l'orbiculaire  ,  on  peut 
couper  l'artère  angulaire  ,  principale- 
ment en  opérant  une  filiale  platte.  Le 
malade  pour  lors  court  riCque  de  perdre 
la  vue  ,  comme  on  l'a  vu  arriver  ,  fi  le 
Chirurgien  n'obferve  de  ne  point  com- 
primer le  globe  de  l'Oeil  dans  l'applica- 
tion de  l'appareil  qu'il  eft  obligé  de 
mettre  au  grand  angle  ,  pour  arrêter 
l'hémorragie  que  l'ouverture  de  l'arte- 
re  occaiîonne. 

C 
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Le  fécond  inconvénient  eft  l'éraille- 
ment  de  la  paupière  inférieure  ,  qui  ar- 
rive par  la  deflruftion  de  la  peau  qui 
unit  les  deux  paupières ,  foit  qu'elle  foit 
occafionnée  par  l'aftion  de  la  matière 
qui  s'écoule  de  l'ulcère  ,  ou  par  la  cha- 
leur du  cautère  dont  on  s'eft  fervi  pour 
la  carie. 

Le  troilième  inconvénient  eft  le  lar- 
moiement qui  fuit  toujours  l'opération  , 
où  l'on  n'a  pas  eu  foin  d'entretenir  le 
commerce  établi  entre  l'Oeil  &  le  nez. 
En  effet ,  il  efc  aifé  de  voir  que  la  glan- 
de lacrimale  fournilTant  continuellement 
fa  limphe  ,  &  les  points  lacrimaux  ne 
pouvant  s'en  décharger  à  raifon  de  la 
cicatrice  de  l'extrémité  de  leur  conduit, 
il  faut  néceffairement  que  cette  liqueur 
s'écoule  fur  les  joues. 

Quand  on  veut  entreprendre  l'opéra- 
tion de  la  fiflule  lacrimale  ,  il  eft  né- 
ceflaire  d'y  préparer  le  malade.  Cette 
préparation  doit  être  différente  ,  félon 
que  rhumeur  qui  caufe  la  fifîule  ef^  plus 
ou  moins  viciée.  Car  fi  la  matière  qui 
en  fort  efl  peu  abondante  ,  &  qu'elle 
foit  louable  ,  qu'il  n'y  ait  point  de  ré- 
cidives fréquentes  de  fluxions  ,  la  fai- 
gnée  &  la  purgation  font  feules  fufH- 
fantes  pour  cette  préparation  ;  mais  fî 
au  contraire  l'humeur  qui  en  fort  excite 
par  fon  acrimonie  de  fréquentes  fluxions 
a  l'Oeil  ,  il  faudra  une  préparation  plus 
ample  ,  &    corriger  tous    ces   accidens 
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avant  d'en  venir  à  l'opération.  Dans  ce 
cas ,  outre  la  faignée  &  la  piirgation  , 
il  fera  nécefTaire  ae  faire  ufer  d'un  ré- 
gime exad  au  malade  ,  qui  confîfte  à 
ne  boire  point  de  vin  ,  à  prendre  tous 
les  matins  une  chopine  de  petit  lait  mê- 
lé avec  du  firop  violât  ,  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines.  On  eft  quel- 
quefois obligé  de  mettre  le  malade  dans 
le  bain  domeflique  ,  &  de  réitérer  plu- 
sieurs fois  la  faignée  &  la  purgation , 
jufqu'à  ce  que  l'Oeil  n'ait  plus  aucune 
rougeur  ;  d'autant  que  fi  on  venoit  à 
travailler  à  cette  opération  pendant  que 
le  fang  efl  acre  &  vicié  ,  on  donneroit 
occafion  à  un  dépôt  fur  l'Oeil ,  qui  pour- 
roit  le  faire  abcèder ,  ou  y  attirer  d'autres 
accidens  plus  fâcheux  encore  que  la 
fiftule. 

Lorfque  le  malade  fera  ainfi  préparé, 
on  en  viendra  à  l'opération.  Si  la  fiftu- 
le  eft  ouverte  ,  &  que  l'ouverture  ne  foit 

{)oint  afTez  grande  ,  on  la  dilatera  avec 
'éponge  préparée  ,  le  biftouri  ou  la 
lancette  ,  félon  que  l'on  jugera  à  pro- 
pos. 

Si  la  fîftule  eft  borgne  ,  on  fera  fon 
incifion  au-deffous  du  tendon  du  muf- 
cle  orbiculaire  ;  à  moins  que  la  poche 
qui  renferme  la  matière  ne  faffe  une  é- 
minence  qui  s'étende  au-deffus  de  ce 
tendon.  Pour  lors  ,  il  faudroit  com- 
mencer fon  incifion  dans  cet  endroit, 
ôc  la  continuer  çn   bas  ,   jufqu'enviroa 

Ca 
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trois    lignes  au-defTous   de  ce  tendron  ^ 
en   donnant   à    cette  incifion    la   forme 
d'un  croifTant  ,  dont  la    partie    convexe 
répondra  au  nez  ,  &  la  concave  à  l'œil  , 
&  dont  le  milieu  enfin  répondra  au  ten- 
don de    l'orbiculaire  ,   en  s'éloignant  le 
plus  qu'on  pourra  de  l'union  des  paupiè- 
res. Si  la   matière    ne  paroît  être   qu'au 
deiïbus  du   tendon   ,    on   fe    contentera 
de  faire    une  incifion  avec  la  lancette  , 
en  commençant  immédiatement  au  dcf- 
fus  du  bord  de   l'orbite  ,  en    enfonçant 
la  lancette    dans  le   fac  ,  &  en    dilatant 
la  plaie    obliquement  de    bas  en  haut  , 
ce  qu'on  continuera  ,  jufqu'à  une  ligne 
de  diftance  du  tendon  ;&   on  y  mettra 
enfuite    une     éponge    préparée    jufqu'au 
lendem.ain    pour   arrondir    le    trou.    On 
prend    alors  fes  mefures    avec    le   flilet 
pour  reconnoître  le  bas   de  l'os    Unguls 
altéré  ;  l'ayant  reconnu  ,  on  tiendra  le 
ftilet  ferme   fiir  l'endroit  ,  &   on    intro- 
duira la  canulle  par  le  haut  de  ce  ftilet  , 
la  faifant  '  defcendre    jufqu'à    l'extrémité 
où  il  porte. 

Aiant  bren  ailuré  la  canulle  ,  il  faut 
retirer  le  flilet  ,  &  prendre  le  bouton 
de  feu  ,  que  l'on  fera  pafTer  dans  la  ca- 
nulle le  plus  vite  qu'il  fera  po/fible  ,  en 
l'appuiant  fur  l'endroit  qu'on  voudra 
cauterifer.  Auffi-  tôt  que  l'os  efl  percé  , 
il  faut  retirer  le  bouton  de  feu  &  la  ca- 
nulle prefqu'en  même  tems.  Si  le  fang 
coule  par  le  nez  ,  c'efl  une    preuve  que 
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ropération  eft  bien  faite  ;  auffi  bien  que 
il  l'air  Tort  par  la  plaie  ,  lorfque  le  ma- 
lade ferre  le  nez  ,  &  fait  en  même  tems 
des  efforts  pour  fe  moucher. 

On  y  met  ui-e  tente  d'une  longueur 
fuffifante  ,-  pour  paffer  au-delà  de  l'ou- 
verture faite  à  la  membrane  qui  recou- 
vre la  partie  intérieure  ,  ou  inférieure 
de  l'os  t/nguis  ,  6>c  un  emplâtre  par-def- 
fus ,  avec  une.  compreiTe  trempée  dans 
un  collire  rafraîchiffant  fur  l'Oeil. 

Si  l'on  étoit  obligé  de  faire  l'incifion 
au-deffus  du  tendon  du  mufcle  orbicu- 
laire  ,  comme  la  partie  fupérieure  de 
l'os  de  la  mâchoire  eft  pour  l'ordinai- 
re cariée  y  on  eft  obligé  avant  de  per- 
cer l'os  Unguis  ,  de  porter  deux  ou 
trois  fois  le  bouton  de  feu  fur  cette 
partie  de  l'os  maxillaire  altéré  ;  enfulte  , 
on  appliquera  le  bouton  de  feu  fur  l'os 
Unguis,  à  l'endroit  ci-delTus  marqué. 
On  panfera  le  malade  comme  je  l'ai  dit. 
Le  lendemain  ,  il  faut  lever  l'emplâtre  , 
eiïiiyer  la  plaie  ,  &  y  en  mettre  un  nou- 
veau. Le  troifieme  jour  ,  on  retirera  la 
tente  ,  &  on  aura  un  tuyau  de  plume 
ouverte  par  les  deux  bouts  pour  l'intro- 
duire dans  la  plaie ,  îufques  fur  l'os  que 
Ton  a  percé.  Il  faut  une  autre  tente 
dont  on  trempera  l'extrémité  dans  un 
cauf^ic  liquide  ,  &  on  l'introduira  dans 
le  tuyau  de  plume  ,  juiqu'à  ce  que  l'en- 
droit trempé  dans  la  liqueur  pafTe  dans 
le  trou  de  l'os  Unguis ,  &  aille  fe  rendre 
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fur  le  palais.  On  retirera  le  tiiiau  qui 
a  fervi  à  défendre  l'Oeil  &  le  Tac  la- 
crimal  de  l'actiion  du  cauftic  ,  &  on  re- 
mettra l'emplâtre.  Le  lendemain  ,  on 
y  mettra  une  tente  plus  grofTe  ^  &  on 
continuera  à  l'augmenter  jufqu'à  ce  qu'on 
en  puifTe  introduire  une  un  peu  moin- 
dre qu'une  grofle  plume  à   écrire. 

Quand  on  eft  parvenu  à  ce  point ,  on 
continue  à  panfer  la  plaie  ,  6c  à  y  met- 
tre des  tentes  ,  jufqu'a  ce  que  l'on  juge 
non-feulement  que  les  os  foient  exfo- 
liés ,  mais  encore  ,  qu'il  fe  foit  formé 
une  membrane  fur  toute  la  circonféren- 
ce intérieure  du  nouveau  canal.  On  re- 
tire pour  lors  la  tente  ,  &  on  laifTe  re- 
fermer la  plaie  extérieure.  Par  ces  mo- 
yens, l'Oeil  demeure  en  tel  état,  qu'il 
y  a  des  perfonnes  auxquelles  on  ne  fau- 
roit  prefque  s'appercevoir  qu'elles  aient 
eu   de    fifîule  lacrimale. 

L'ouverture  que  l'on  fait  à  la  peau 
&  au  mufcle  orbiculaire  ^pour  entrer  dans 
le  fac  lacrimal  ,  ne  doit  avoir  que  le 
moins  d'étendue  qu'il  eft  poffible  ;  car 
en  aiant  trop  ,  elle  laiffe  toujours  une 
cicatrice  défagréable.  D'ailleurs  ,  une 
longue  incifion  ne  fauroit  jam.ais  donner 
un  plus  grand  jour  à  la  partie  interne 
du  fac  qui  touche  l'os  Unguis  ,  le  bord 
de  l'orbite  s'y  oppofant.  Je  dirai  mê- 
me de,  plus  ,  que  ce  qui  a  été  coupé  pour 
allonger  l'incifion  ,  fe  refermera  en  peu 
de  tems ,  5c  il  ne  reftera  d'ouverture  que 
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ce  que  la  tente  peut  en  entretenir  par 
fa  groffeur.  Mais  fi  on  efî  obligé  de 
faire  l'incifion  au-dcflus  du  tendon  ,  il 
eft  de  néceffité  qu'elle  foit  plus  longue, 
à  caufe  des  deux  endroits  où  il  taut 
appliquer  le  bouton  de  feu. 

A  l'égard  des  fiflules  compliquées  , 
c'eft- à-dire  celles  où  la  carie  s'étend 
jufques  lur  la  partie  inférieure  de  l'orbi- 
te ,  il  faut  faire  tomber  la  portion  de 
l'os  altéré  par  l'exfoliation.  Pour  cet 
effet  ,  on  prendra  un  tuyau  de  plume  de 
la  grolTeur  de  la  tente ,  &  dont  le  bout 
inférieur  ne  fera  point  ouvert  ,  &  on  y 
façonnera  une  échancrure  large  d'une 
ligne ,  qui  répondra  à  l'os  que  l'on  veut 
confumer.  On  mettra  enfuite  dans  le 
tuiau  de  cette  plume  un  morceau  d'e- 
ponge  préparée  ,  trempée  dans  le  cauftic 
liquide ,  &  on  introduira  cette  plume 
au  lieu  de  tente.  Ainfi  l'humidité  fai- 
fant  enfler  l'éponge ,  la  fera  avancer  par 
l'échancrure  de  la  plume  ,  vers  l'os  ca- 
rié. Si  la  première  fois  il  n'en  reful- 
te  pas  tout  l'effet  que  l'on  en  efpére  , 
on  le  réitérera  pour  qu'il  fe  faile  un 
conduit  depuis  l'endroit  où  étoit  la 
carie  de  cet  os  ,  jufqu'à  celui  que  l'on 
a  fait  dans  los  Unguis.  Par  cette  mé- 
thode ,  on  évitera  le  danger  qu'il  y  au- 
roit  d'y  porter  le  bouton  de  feu  ;  ce 
qui  ne  pourroit  fe  faire  fans  toucher  au 
globe  de  l'Oeil  ,  d'où  s'enfuivroit  la 
perte  de  cet  organe. 
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L'intention  que  l'on  doit  avoir  dans 
l'opération  de  la  fîftule  lacrimale  étant 
de  détruire  la  carie  ,  &  de  faire  un  nou- 
veau canal  qui  fupplée  au  naturel  qui  eft 
obftrué  ,  il   faut  remarquer   que  ce  n'efl 

F  as  aiïéz  d'avoir  fait  un  conduit  par 
opération  ;  il  faut  faire  en  forte  qu'il 
iiibfifte  ,  après  que  la-  plaie  extérieure 
fera  refermée.  Ainfi  on  doit  bien  pren- 
dre garde  avant  d'ôter  les  tentes  qui 
entretiennent  l'ouverture  ,  qu'il  fe  foit 
fait  une  efpece  de  peau  ou  membrane 
dans  toute  l'étendue  du  nouveau  con- 
duit,  con-me  nous  avons  déjà  dit. 

Quoique  j'aiefait  de  mon  mieux  pour 
décrire  le  plus  clairement  qu'il  m'a  été 
poffible  la  manière  de  réuflir  dans  cette 
opération  ,  ce  ne  fera  cependant  une 
chofe  facile  qu'à  ceux  qui  connoiflént 
la  ftru<Siure  de  ces  parties  ;  car  dans 
cette  opération  on  n'y  voit  point ,  il 
n'y  a  que  la  fonde  ,  le  bon  jugement , 
&  la  connoifTance  parfaite  de  la  ftruftu- 
re  de  la  partie  qui  y  fervent  de  guide. 
D'ailleurs  les  os  ne  ibnt  pas  dans  tous  les 
fujets  d'une  même  forme ,  ni  dans  la 
même  fituation  ,  y  ayant  toujours  quel- 
que chofe  de  plus  ou  de  moins. 
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CHAPITRE     I  I  L 

Des  Fijlules  des  Paupières. 

OUTRE  la  fiftule  lacrlmale ,  il  y  en 
a  d'autres  qui  attaquent  les  paupiè- 
res en  différens  endroits.  Quelques-unes 
viennent  au-deffous  du  globe  de  l'Oeil 
après  un  abcès.  De  plus  ,  lorfqu'il  Te 
trouve  une  tumeur  fcrophuleufe  fur  la 
partie  inférieure  de  l'orbite  du  côté  du 
petit  angle  ,  cette  tumeur  venant  à 
abcéder  ,  la  matière  qu'elle  contient , 
carie  l'os  où  elle  répond  ;  &  après  que 
la  matière  efl  fortie  ,  la  plaie  devient 
fiftule ,  il  on  n'a  foin  de  faire  exfolier 
l'os  carié. 

Les  fiftules  des  paupières  fuivent  les 
abcès  qui  fe  font  entre  le  mufcle  orbi- 
culaire  &  la  peau.  Ces  abcès  font  de 
deux  fortes  ,  ou  petits  ou  grands.  Lorf- 
qu'ils  font  petits  ,  ils  proviennent  d'un 
orgeolet  qui  abcéde  entre  le  cartilage 
&  la  peau  qui  le  recouvre  ,  dont  la  ma- 
tière fe  fait  jour  en  per(çant  le  bord  de 
la  paupière  ,  entre  les  racines  des  cils 
qui  les  falit  d'une  boue  qui  en  fuinte 
continuellement  &c  s'y  attache.  L'ouver- 
ture de  cet  abcès  étant  petite  ,  la  ma- 
tière féiourne  dans  une  poche  qui  à 
peine  pourroit  contenir  une  lentille ,  quel-» 
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quefois  moins  ,  ce  qui  la  rend  à  la  fin 
fiftuleufe  ,  &;  laiffe  toujours  l'endroit  de 
cette  paupière  enflé. 

Pour  guérir  ces  fortes  de  fiftules  ,  il 
faut  tremper  le  bout  d'une  plume  taillée 
en  curedent  dans  un  cauftic  liquide , 
&  l'introduire  dans  la  fiftule  pour  en 
toucher  le  fond.  Il  s'y  fait  par-là  une 
efcarre  qui  agrandit  fon  ouverture  ,  & 
qui  détruit  la  callofité.  Après  que  l'ef- 
carre  eft  tombée  ,  les  chairs  renaiffent, 
d'où  fuit  la  guérifon. 

Les  fiftules  qui  font  plus  grandes  , 
viennent  dans  les  paupières  par  un  ab- 
cès qui  Ce  forme  depuis  le  grand  angle  , 
jufqu'au  milieu  de  la  paupière.  La  ma- 
tière étant  formée  ,  elle  fe  fait  jour  par 
les  points  lacrimaux  ;  de  forte  que  le 
pus  qui  en  coule  continuellement  dimi- 
nue la  groffeur  des  paupières  ;  mais  il 
y  refte  une  poche  qui  y  fournit  toujours 
de  nouveau  pus  ,  ce  qui  rend  cette  plaie 
flfluleufe  ,  6>c  entretient  une  ophthahrJe 
opiniâtre  au  globe  de  l'Oeil. 

Ce  cas  eft  arrivé  à  une  Dame  de  con- 
fideration  ,  à  qui  je  fis  l'opération  en 
préfence  de  Meffieurs  le  Dran  &  Ar-- 
nault  ,  célèbres  Chirurgiens  de  Paris. 
Cette  Dame  ,  eut  une  Erefipelle  fur  la 
paupière  fupérieure  ,  accompagnée  d'en- 
flure à  cette  paupière  ,  &  de  rougeur  à 
la  caroncule  lacrimale  ,  &  à  la  conjonc- 
tive. L'érefipelle  fuppura  &  dégénéra 
en   abcès  ,   qui  s'étendoit  depuis  le  mi- 
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lieu  de  la  paupière  ,  jufqu'au  nez  ,  au- 
defTus  de  1  union  des  deux  cartilages. 
La  matière  fe  fit  jour  par  le  point  !a- 
crimal  iupérieur  ;  de  forte  qu'une  partie 
pafToit  par  ce  trou  ,  tandis  que  1  autre 
defcendoit  jufqu'au  canal  commun  ,  pour 
remonter  enfuite  par  le  conduit  qui 
répond  au  point  lacrimal  inférieur  ,  & 
fortoit  enfuite  par  l'ouverture  de  celui- 
ci.  J'eus  d'abord  beaucoup  de  peine  à 
découvrir  la  route  de  cette  matière. 
Mais  quelque  tems  après  en  feringuant 
par  le  point  lacrimal  fupérieur  ,  &  diri- 
geant le  canon  de  ma  feringue  vers 
l'endroit  où  avoit  été  l'élévation  ,  je 
m'apperçus  que  l'eau  rempliffoit  toute 
la  cavité  ,  ce  qui  me  fit  connoître  qu'il 
y  avoit  une  fiftule  ,  &  me  détermina  à 
l'ouvrir  par-delTus  la  paupière  ,  le  plus 
près  du  cartilage  qu'il  me  fut  pofîible. 
Je  feringuai  enfuite  par  l'ouverture  que 
j'avois  faite  ,  &  je  reconnus  que  l'eau 
entroit  par  le  conduit  lacrimal  fupérieur  , 
&  pafToit  par  le  nez.  Je  mis  une  ten- 
te cl'éponge  préparée  pour  entretenir 
l'ouverture  ,  &  pour  mieux  découvrir 
toute  la  poche.  Il  fé  perdit  un  fragment 
de  l'éponge  ,  qui  quelques  jours  après 
reffortit  par  le  point  lacrimal  inférieur. 
Je  portai  la  fonde  dans  toute  l'éten- 
due de  la  poche  pour  la  reconnoître  ,  & 
je  coupai  depuis  mon  ouverture  jufqu'à 
fon  extrémité  qui  aïloit  vers  le  milieu 
de  la  paupière,  y^n  fis  autant   du  côté 
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du  nez  ,  la  poche  étant  ouverte  dans 
toute  fa  longueur.  J'emportai  avec  des 
cifeaux  fins  toute  la  peau  qui  la  recou- 
vroit ,  en  commentant  depuis  le  haut  , 
jufqu'au  deiïlis  du  grand  angle  ,  &  je 
fis  en  forte  que  cette  féconde  incifion 
en  approchant  du  nez  ,  laiffât  environ 
une  ligne  de  diftance  de  la  première  ; 
je  levai  enfuite  la  portion  de  la  peau  , 
qui  avoit  été  coupée ,  avec  une  pincet- 
te  ,  &  je  la  coupai  avec  la  pointe  des 
cifeaux  vers  le  nez  ,  afin  que  les  extré- 
mités des  deux  lèvres  ne  puffent  fe  re- 
coller enfemble  ,  que  lorfque  le  fond 
de  la  fiftule  feroit  guéri.  J'appliquai 
le  lendemain  la  pierre  infernale  fur  le 
fond  de  la  fiftule  ,  &:  la  callofité  fe 
trouva  confumée  ;  la  plaie  fut  guérie 
avec  le  baume  vert  de  Feuillet  ,  &  l'em- 
plâtre de  l'Abbé  de  Grâce.  Peu  de  jours 
après  ,  tous  les  accidens  cefferent ,  & 
la  fiftule  flit  guérie. 

Pour  ce  qui  eft  des  fiftules  qui  fe 
trouvent  fous  le  globe  de  l'Oeil  ,  j'ai 
traité  il  y  a  quinze  ans  un  Garçon  de 
Verfailles  ,  qui  vint  à  Paris ,  après  avoir 
eu  un  abcès  fous  le  globe  de  l'Oeil  , 
dont  la  matière  s'étoit  faite  jour  par 
une  ouverture  au  milieu  de  la  paupière 
inférieure.  Je  reconnus  en  introduifant 
ma  fonde  par  cette  ouverture  ,  que  le 
féjour  du  pus  fous  le  globç  de  l'Oeil 
avoit  carié  l'os  qui  fait  la  partie  infé- 
rieure de  l'orbite.  Le  pus  couloit  dans 
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le  finus  de  l'os  maxillaire  ,  &  refTort  oit 
par  le  nez.  Comme  cette  route  étoit 
un  peu  difficile  ,  &  que  le  pus  pouvoit 
féjourner  dans  le  fond  de  ce  iinus  ,  6c 
le  carier  ,  je  lui  fis  arracher  une  des 
dents  molaires  ,  dont  la  racine  porte 
qnelquefois  jufqu'à  ce  linus.  Je  ferin- 
guai  enfuite  Ibir  6c  matin  par  l'ouvertu- 
re de  la  paupière  une  décotlion  d'arif- 
toloche  ,  de  gentiane  6c  de  mirrhe.  La 
liqueur  tomboit  du  finus  dans  la  bou- 
che par  l'ouverture  de  la  dent.  Ce  ma- 
lade Rit  guéri  de  fa  fiftule  au  bout  de 
deux  mois ,  par  l'ufage  de  ces  remè- 
des. 

J'ai  vu  deux  fiftules  produites  par  des 
humeurs  froides.  La  première  arriva 
à  un  enfant  à  la  fuite  d'une  tumeur 
fcrophuleufe  ,  fituée  à  la  partie  extérieu- 
re de  l'os  de  la  pomette  ,  qui  forme  la 
partie  inférieure  de  l'orbite  du  côté  du 
petit  angle,  La  tumeur  s'étoit  abcè- 
dée  6c  la  matière  s'étoit  faite  jour  d'elle- 
même  par  une  ouverture  fort  petite , 
que  l'on  avoit  tâché  de  fermer  ,  mais 
inutilement  ;  enfin  les  parens  me  man- 
dèrent ,  6c  aiant  reconnu  que  l'os  étoit 
carié ,  je  dilatai  l'ouverture  pour  pou- 
voir appliquer  plus  aifément  le  bouton 
de  feu  ,  auquel  je  fis  fucceder  l'ufage 
de  l'efprit  de  vin  camphré.  Quelque 
tems  après  la  portion  de  l'os  qui  étoit 
cariée  fe  fépara  ,  6c  le  malade  guérit 
parfaitement, 
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L'autre  fiftule  vint  aufli  à  la  fuite  d'u- 
ne tumeur  fcrophuleufe  ,  dont  la  ma- 
tière fe  fit  jour  d'elle-même  en  perçant 
la  peau  &  le  mufcle  orbiculaire  ,  &  l'os 
fe  trouva  carié.  Le  Malade  étoit  entre 
les  mains  d'un  autre  Chirurgien  ;  ainlî 
ne  l'aiant  point  traité  ,  je  n'en  dis  que 
ce  que  j'en  ai  vu. 

CHAPITRE  IV. 

De  l'Orgeolet ,  de  la  Grêle  &    Gravellc 
des  Paupières. 

L'O  R  G  E  o  L  E  T  efl  un  tumeur  plus  ou 
moins  étendue  ,  qui  naît  en  différens 
endroits  des  Paupières.  On  le  nomme 
vulgairement  orgueilleux.  Lorfqu'il  eft 
petit  ,  il  n'attaque  que  l'extrémité  des 
paupières  entre  les  cils  ,  ou  fort  près  ; 
lorfqu'au  contraire  il  a  plus  de  volume  , 
il  s'étend  vers  le  milieu  de  la  paupière. 
Ces  tumeurs  font  pour  l'ordinaire  ac- 
compagnées d'inflammation  dans  leur 
commencement  ;  &  lorfqu'elles  ne  fup- 
purent  point  ,  cette  inflammation  cefle  , 
la  matière  qui  les  caufoit  s'endurcit  ,  & 
les  fait  dégénérer  en  loupes  ,  qui  font 
quelquefois  molles  ,  &  quelquefois  très- 
dures.  Quoiqu'elles  ne  foient  pas  in- 
commodes ,  attendu  qu'elles  font  fans 
douleur  ,  il   n'y  a  cependant  perfonns 
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qui  ne  fouhaite  en  être  délivré.  Cette 
maladie  eft  fujette  à  des  variations  ;  car 
il  arrive  quelquefois  qu'elle  dilparoît 
pour  quelque  tems  ,  &  revient  enluite 
quelque  jours  après. 

Quant  à  la  guériibn  de  cette  maladie, 
elle  eft  différente  fuivant  les  circonftan- 
ces  qui  l'accompagnent.  S'il  y  a  in- 
flammation ,  un  peu  de  pomme  cuite  , 
appliquée  en  forme  d'emplâtre  ou  de 
cataplafme  ,  la  fait  bientôt  évanouir  ,  & 
fouvent  même  difparoître  la  tumeur. 
Si  elle  vient  à  fe  durcir  ,  on  y  applique- 
ra l'emplâtre  Diabotanum  ,  ou  celui  de 
l'Abbé  de  Grâce.  Si  elle  ne  fe  réfout 
point  par  ces  moiens  ,  il  faut  l'ouvrir 
avec  la  pointe  ;de  la  lancette.  Rarement 
y  trouve-t-on  de  la  matière  ;,  car  cen'eft 
fouvent  qu'une  efpece  de  chair  dure 
que  l'on  doit  confumer  avec  le  cauftic 
hquide  ;  on  y  met  endiite  l'emplâtre  de 
l'Abbé  de  Grâce  ,  &  on  la  touche  plu- 
fîeurs  fois  avec  le  cauftic  pour  achever 
de  la  confumer.  Il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  trop  mettre  de  cauftic  à  la 
fois  ,  crainte  de  percer  la  paupière  ,  & 
de  confumer  ce  qui  ef):  fain  au-delà  de 
la  tumeur. 

Si  l'orgeolet  fe  trouve  placé  à  la  pau- 
pière inférieure  ,  il  eft  ordinairement  en 
dedans  plus  qu'en  dehors  ;  c'eft  pour- 
quoi en  renverfant  la  paupière  ,  on  l'ap- 
perçoit  aifément.  On  le  guérira  en  le 
confumant   avec  la    pierre  infernal^  ;  iî 
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on  n'aime  mieux  l'emporter  de  la  ma- 
nière fuivante.  La  paupière  étant  ren- 
verfée  ,  on  paffera  au  travers  la  tumeur 
une  aiguille  courbe  enfilée  de  foie.  L'ai- 
guille étant  paiïee  ,  l'Opérateur  prendra 
d'une  main  les  deux  extrémités  de  la  foie 
pour  élever  la  tumeur  ,  tandis  que  de 
l'autre  il  incifera  avec  une  lancette  la 
membrane  qui  recouvre  la  mmeur  vers 
le  bord  de  la  paupière  ;  il  quittera  en- 
fuite  la  lancette  pour  prendre  des  ci- 
feaux  droits  ,  dont  il  introduira  une  bran- 
che dans  la  plaie  ,  &  dirigera  l'autre  du 
côté  du  globe  de  l'Oeil ,  pour  couper  la 
tumeur  le  plus  près  de  fa  bafe  qu'il 
pourra.  La  plaie  qu'on  fait  fe  guérit 
ordinairement  en  huit  jours  ,  en  y  met- 
tant le  colîire  fait  avec  dix  parties  d'eau 
fur  une    d'efprit  de  vin. 

Il  y  a  encore  d'autres  petites  tumeurs 
qui  viennent  fur  les  bords  des  paupières, 
&  que  l'on  appelle  Grêles  ,  à  raifon  de 
leur  blancheur  &  de  leur  dureté.  Leur 
volume  n'eft  pas  toujours  le  même.  Si 
elles  font  grofles  ,  on  les  fépare  de  la 
paupière  avec  une  lancette  ,  en  faifant 
une  incifion  à  la  peau  qui  les  recouvre  ; 
après  quoi  on  tire  le  corps  avec  une 
petite  curette.  Mais  les  unes  &  les  au- 
tres fortiront  également  d'elles-mêmes , 
fî  au  lieu  de  l'incifion  on  touche  une 
fois  ou  deux  la  peau  qui  la  recouvre  a- 
vec  la  pierre  infernale  pour  la  confumer. 
li  y  a  outre  cela  d'autres  efpèces  de  tu^ 
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meurs  qui  viennent  auffi  furies  bords  des 
paupières  ;  on  les  nomme  Gravelles.  El- 
les font  produites  par  une  humeur  en- 
durcie ,  qui  fe  convertit  en  petites  pier- 
res ou  fables  ,  &  leur  guérifon  eft  la 
même  que  celle  des  tumeurs  précéden- 
tes. 

CHAPITRE  V. 

DiS  Verrues  ou  Porreaux  des  Paupières. 

ON  remarque  qu'il  vient  fur  les  pau- 
pières de  trois  fortes  de  verrues. 
La  première  efl  petite  ,  étroite  ,  pendan- 
te ,  &  fa  racine  fe  borne  à  la  fuperficie 
de  la  peau.  La  féconde  eft  plus  large , 
&  pénétre  plus  avant  que  la  première. 
La  troifîème  eft  non  feulement  plus  lar- 
ge que  les  précédentes  ,  mais  (ts  raci- 
nes pénétrent  toute  l'épaiffeur  de  la 
peau ,  &  ont  plulieurs  vaiffeaux  fanguins 
qui  s'étendent  jufqu'à  la  furface  de  la 
verrue  ,  &c  fe  terminent  en  pkifieurs  pa- 
quets grenelés  ,  divifés  les  uns  des  autres  , 
clont  le  fang  fort  au  moindre  attouche- 
ment. Cette  dernière  efpèce  de  verrue 
eft  très-dangereufe  ,  parce  qu'elle  dégé- 
nère fouvent  en  cancer.  Elle  excite 
une  démangeaifon  qui  oblige  à  y  porter 
fouvent  la  main  ;  d'où  il  arrive  qu'à  for- 
ce de  les   frotter   elles    s'écorchent  ,  & 
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par-là    dégénèrent  en   ulcère    chancreux 
oc  malin.   Les    deux     premières   efpèces 
ne  font  point  dangereufes. 

Pour  guérir  les  deux  premières  efpè- 
ces de  verrues  ,  les  remèdes  qui  con- 
viennent à  celles  qui  naifTent  aux  autres 
parties  du  corps  peuvent^  s'emploier  à 
celles-ci  ,  comme  le  lait  de  Figuier  ,  le 
jfuc  de  la  grande  Chelidoine  ,  dont  on 
touche  leurs  fuperficies.  On  peut  au/îi 
les  frotter  avec  le  pourpier  &  la  verru- 
caire  ,  jufqu'à  ce  que  ces  plantes  y  ré- 
pandent leur  fuc.  En  cas  qu'ils  ne  gue- 
riiTent  pas  par  ces  remèdes  ,  on  y  em- 
ploiera les  moiens  fuivans.  Si  la  bafe 
des  porreaux  eft  étroite ,  on  les  pren- 
dra avec  une  pince  un  peu  au-delà  de 
leur  bafe  ,  pour  les  lier  enfuite  avec  de 
la  foie  par  ■  un  double  nœud.  Cette  li- 
gature occafionne  la  chute  de  ces  tu- 
meurs par  l'étranglement  des  vaifleaux 
qui  leur  fournifïoient  la  nourriture.  Si 
les  verrues  fe  trouvent  trop  profondes  , 
on  touche  leur  furface  avec  un  chalu- 
meau de  paille  trempé  dans  un  cauftic 
liquide.  Ce  cauftic  les  confumera  en 
une  ou  deux  applications  ,  occafionnera 
la  fuppuration  ,  &  en  même  tems  la  chu- 
te de  la  tumeur.  On  mettra  defius  un 
emplâtre  de  Diapalme  ,  que  l'on  conti- 
nuera jufqu'à  parfaite   guerifon. 

A  l'égard  des  verrues  chancreufes  ,  je 
les  guéris  avec  une  liqueur  ,  dont  l'ufage 
ne   procure  pas  feulement    la  chute   de 
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la  verrue  ,  mais  auffi  la  cicatrice  de 
l'ulcère. 


CHAPITRE    VI. 

Du  Cancer  des  Paupières. 

LEs  paupières  ne  font  pas  moins  ex- 
pofées  au  cancer  que  les  autres  par- 
ties de  la  face.  Cette  maladie  même 
y  eft  d'autant  plus  facheufe  ,  que  l'on  a 
toujours  défendu  d'y  toucher,  d'où  vient 
qu'on  la  nomme  noli  me  tangere.  En 
effet  ,  les  opérations  qu'on  y  pratique 
ne  font  que  très-rarement  fuivies  d'heu- 
reux fuccès.  D'ailleurs  les  topiques  qui 
irritent  &  aigriffent  tant  foit  peu  l'hu- 
meur qui  caufe  cette  maladie  ,  lui  font 
en  peu  de  tems  faire,  un  progrès  fi  con- 
fiderable  ,  qu'il  n'y  a  plus  à  efpérer  de 
fecours  ni  d'adoucifîement  ,  non  pas  mê- 
me des  remèdes  qui  feroient  les  plus 
convenables. 

Les  caufes  de  cette  maladie  ne  dé- 
pendent pas  moins  de  l'altération  de 
toute  la  mafie  du  fang  ,  que  du  vice 
de  la  partie  à  laquelle  l'humeur  s'atta- 
che. 

J'ai  remarqué  cinq  efpèces  de  m.ala- 
dies  qui  attaquent  les  paupières  ,  &  y 
font  naître  le  cancer.  La  première  ,  eft 
une  tumeur  dure    qui    s'attache  ordinal- 
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rement  à  la  paupière  fupérieure  ,  &  qui 
a  des  vaifTeaux  vers  fa  bafe  remplis 
d'un  fang  qui  les  fait  paroîcre  plombés. 
Le  malade  y  reiïent  par  intervalle  des 
douleurs  avec  élancemens. 

La  lëconde  efpèce  eu  produite  par 
un  porreau  qui  s'attache  au  grand  an- 
gle de  l'Oeil  au-deffous  de  la  réunion 
des  deux  paupières.  Ce  porreau  a  des 
racines  profondes  ,  &  des  vaiflTeaux  fan- 
gui  ns  ,  com.me  'je  l'ai  marqué  au  chapi- 
tre des  Verrues   des   Paupières, 

La  troifième  efpèce  eft  une  forte  de 
varice  ,  dont  le  fang  noirâtre  fait  auffi 
paroître  les  vailTeaux  plombés.  Dans 
ces  trois  cas  ,  le  fang  par  fon  féjour  s'ai-" 
grit  ,  ronge  la  peau  &  les  paupières  , 
d'oij  il  réfulte  un  ulcère  chancreux  avec 
des  chairs  fongueufes  ,  qui  par  fucceflion 
de  tems  ,  fe  confument  d'elles-mêmes  , 
&  l'ulcère  augmente  tellement  ,  qu'il 
s'avance  fur  les  autres  parties  du  vifage  , 
&  enfin  les  bords  deviennent  calleux. 

La  quatrième  efpèce  eft  produite  par 
un  écoulement  des  larmes  qui  fe  ré- 
pandent continuellement  fur  la  caroncu- 
le lacrimale  ,  foit  qu'il  y  ait  fiftule  ou 
non  ,  &  qui  par  leur  malignité  excorient 
&  ulcèrent  cette  caroncule  ;  d*où  s'en- 
fuit un  ulcère  chancreux  ,  qui  dans  la 
fuite  confume  &  ronge  la  paupière  in- 
férieure ,  &  dont  les  bords  deviennent 
endn  calleux  comme  ci-devant. 

La  cinquième  efpèce  peut  arriver  par 
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un  coup  reçu  fur  le  bord  de  l'orbite  ; 
ou  aux  environs  des  yeux  ,  qui  meurtrit 
les  chairs  j  change  la  tiifure  de  leurs 
vaiffeaux ,  &:  occafionne  par-là  le  réjour 
du  fang  ,  qui  venant  à  s'aigrir  ,  fait  que 
le  mal  dégénère  en  ulcère  chancreux  , 
dont  les  bords  deviennent  calleux  ;  ce 
que  i"ai  vu  arriver  à  Mr.  Ferrand  ,  Lieu- 
tenant-Général d'Artillerie  ,  par  un  éclat 
de  bombe  qu'il  avoit  re<ju  vers  l'os  de 
la  pomette. 

Tous  les  cancers  qui  attaquent  les 
f)3upieres  ont  pour  l'ordinaire  des  fuites 
très-facheufes  ;  car  lorfque  l'ulcère  par 
lequel  ils  ont  commencé  a  les  bords  cal- 
leux j  on  ne  le  guérit  que  rarement  ,  en- 
core eft- ce  avec  beaucoup  de  difficulté 
lorfque  Fulcere  chancreux  eft  fans  cal- 
lofîté.  On  peut  efpérer  de  le  cicatrifer 
par  le  moien  de  la  liqueur  dont  j'ai  par- 
lé en  traitant  des  verrues  chancreufes. 
J'en  ai  guéri  plufieurs  par  l'ufage  de  ce 
remède  ;  mais  lorfque  les  bords  de  l'ul- 
cère ibnt  accompagnés  de  callofités  ,  il 
n'y  a  point  d'autre  reiïburce  que  la  cure 
palliative.  , 

Les  perfonnes  qui  ont  le  malheur  d'é- 
ire  affligées  de  cette  maladie  ,  ne  fou- 
haitant  rien  tant  que  de  guérir  ,  cher- 
chent toujours  des  remèdes  dont  on  leur 
fait  efpérer  des  merveilles.  L'expérien- 
ce fait  voir  cependant  tous  les  jours  , 
que  bien  loin  que  leur  ufage  diminue  la 
maladie  ,  il  l'augmente  au  contraire.  Ain- 
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il  dans  ce  cas  ,  le  plus  fur  eft  de  s'en 
tenir  à  un  régime  exaft  ,  en  fe  privant 
de  tout  ce  qui  eu  capable  d'altérer  & 
d'agiter  le  fang  ;  tels  font  les  alimens 
falés  &  épicés ,  les  viandes  noires  ,  &  les 
légumes  ,  &c. 

On  appliquera  fur  la  partie  affligée  des 
eaux  diftillées  de  frai  de  Grenouille  & 
de  Morelle  ,  dans  lefquelles  on  aura  mis 
quelques  grains  de  fel  de  Saturne  ,  & 
du  plomb  brûlé.  On  peut  auffi  pren- 
dre du  plomb  brûlé  en  poudre  très-fubtile, 
l'incorporer  dans  le  mucilage  de  graine 
de  lin  pour  l'étendre  fur  du  charpi  ,  ÔC 
l'appliquer  fur  la  plaie  ;  ce  qui  corrrige 
l'âcreté  &  la  malignité  de  l'humeur.  Et 
lorfqu'on  s'apperçoit  que  Tufage  d'un  re- 
mède ,  quelque  convenable  qu'il  foit  , 
cefTè  de  foulager  le  Malade  ,  on  doit 
lui  en  fubftituer  quelqu'autre  ,  comme 
l'eau  d'Arquebufade  diftillée  avec  l'eau 
de  Morelle  ,  au  lieu  de  Vin.  On  la- 
vera la  plaie  avec  la  liqueur  tiédie  foir 
&  matin  ,  &:  on  appliquera  fur  la  partie 
des  plumaceaux  trempés  dans  cette  eau. 
S'ils  fe  deffechent  ,  on  les  arrofera  de 
tems  en  tems  avec  la  même  liqueur  , 
dans  laquelle  on  peut  mêler  des  poudres 
de  terre  figillée  ,  des  préparations  de 
plomb  ,&  toutes  les  chofes  qui  tendent 
à  corriger  l'humeur  acre  dévorante  qui 
gÛ  la  caufe  du  cancer. 

Il  y  a  dans  les  Auteurs  une  infinité  de 
remèdes    pour  cette  maladie  i  mais  il  faut 


DES  Yeux.  Part,  I.  ji 

icn  prende  garde  de  ne  pas  fe  fervir  de 
ceux  qui  peuvent  y  être  tant  foit  peu 
contraires  par  leur  acrimonie  &  leur  ac- 
tivité. On  doit  faigner  &  purger  le  Ma- 
lade de  teir.s  en  tems  ,  félon  qu'on  le  ju- 
gera néceffaire, 

CHAPITRE   VII. 

De  la  Galle  &  des  Dartres  des  Paupières* 

Es  paupières  font  fujettes  à  des  gra- 
telles  qui  différent  entre  elles  par  la 
largeur  plus  ou  moins  grande  des  ul- 
cères prurigineux  qui  fe  forment  autour 
de  leurs  bords  ,  &  par  le  plus  ou  moins 
de  malignité  de  l'humeur  qui   les  caufe. 

On  connoît  cette  maladie  par  une  pe- 
fanteur  flir  l'œil  ,  &  enflure  des  paupiè- 
res ,  accompagnée  de  cuiffons  &  dé- 
mangeaifons  incommodes  ,  de  chaleur 
&  rougeur  aux  angles  des  yeux  ,  & 
même  à  la  conjonéiive.  Il  découle  une 
humeur  gluante  des  ulcères  ,  mêlée  de 
larmes  cuifantes  ;  &  fuivant  qu'elle  eft 
plus  ou  moins  épaifîe  ,  elle  colle  plus 
ou  moins  les  paupières  pendant  la  nuit. 
Quelquefois  elle  n'occupe  qu'une  partie 
de  la  paupière ,  &  d'autres  fois  elle  l'oc- 
cupe toute  entière. 

Lorfque  cette  maladie  a  duré  long- 
Eems ,  principalement  dans  les  vieillards. 
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la  paupière  inférieure  groiîit  confidera- 
blement  ,  &  fe  renverfe  ,  ce  qui  fait 
paroître  le  cartilage  comme  un  bourlei 
charneux. 

La  dartre  qui  s'attache  aux  paupiè- 
res ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  ces 
galles ,  excepté  le  bourlet.  Ses  fignes 
font  prefque  femblables  ;  &  en  renver- 
fant  les  paupières  ,  on  voit  qu'elles  font 
rouges  en  dedans  ,  &c  qu'il  paroît  des 
inégalités  ,  comme  de  ces  petits  grains 
qui  fe  trouvent  dans  les  figues. 

Les  caufes  de  toutes  les  maladies  dé- 
pendent d'un  fang  chargé  d'une  humeur 
îalée  SsJ  mordicante  ,  qu'il  depofe  fur  les 
paupières  ,  lesquelles  s'en  trouvent  plus 
ou  moins  afFedées  félon  la  malignité  de 
l'humeur. 

Pour  ce  qui  ell:  de  la  caufe  prochai- 
'ne  ,  c'eft  le  plus  fouvent  l'ulcération 
des  vaiffeaux  glanduleux  qui  fournifTent 
la  chaffie  fur  le  bord  des  paupières  , 
lefquels  étant  enfin  ulcérés  ,  fuintent  tou- 
jours une  humeur  épaifie  qui  entretient 
,&:  agrandit  de  plus  en  plus  leur  ulcéra- 
tion. 

Quoique  cette  maladie  foit  difîicile 
'à  furmonter  ,  on  trouvera  cependant  une 
guérifon  prompte  dans  des  remèdes 
qui  adoucilTent  &  tempèrent  le  mouve- 
ment du  fang  ,  comme  je  le  marquerai 
au  Chapitre  de  l'Ophthalmie  ,  pourvu 
que  l'on  joigne  à  leur  ufage  celui  des 
reme  des  fuivans. 
^  Pour 
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Pour  guérir  l'ulcération  des  paupiè- 
res ,  lorfque  c'eft  la  galle  qui  les  caufe  , 
je  me  fers  de  la  pierre  infernale  appli- 
quée comme  je  le  dirai  en  parlant  des 
ulcères  reftés  fur  le  bord  des  paupières, 
après  les  grains  de  la  petite  vérole. 
Par  ce  moyen  ,  on  en  vient  à  bout  en 
très-peu  de  jours  ;  néanmoins  on  peut  , 
avant  Tufage  de  la  pierre  infernale ,  fe 
fervir  d'une  eau  faite  avec  deux  gros 
de  foie  d'antimoine  ,  une  demi  once 
de  tutie  préparée  ,  demi  gros  de  cam- 
phre, vingt  grains  de  doux  de  gérofle, 
que  l'on  aura  fait  infufer  enfemble  pen- 
ûant  huit  jours  dans  l'eau  d'eufraife ,  de 
fenouil  ,  de  grande  chélidoine  &  de 
rue  ,  quatre  onces  de  chacune.  On 
mettra  de  cette  eau  trois  fois  le  jour 
dans  rOeil  ,  en  fe  fervant  en  même  tems 
d'une  pomade  faite  avec  une  once  de 
beurre  fondu  &  purifié  ,  que  l'on  lave- 
ra plufieurs  fois  dans  l'eau-rofe  &  l'eau 
de  plantin  ,  dans  laquelle  on  incorporera 
un  gros  de  tutie  préparée..  On  en  met- 
tra tous  les  foirs  ,  en  fe  couchant ,  entre 
les  paupières ,  en  forte  qu'il  y  en  pafle 
une   partie  fur  l'Oeil. 

Quant  aux  dartres  des  paupières  ,  el- 
les ne  demandent  pas  des  remèdes  (î 
forts ,  parce  qu'à  peine  les  ulcérations 
qu'elles  font  au  dedans  de  la  paupière 
y  paroiffent.  Je  me  fers  d'un  remède 
fimple  qui  y  réuffit  affez  bien  ,  lequel  je 
fais  avec  du  fel  de  Saturne  j   &  du  fei 
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armoniac ,  quatre  grains  de  chacun  , 
difîbuts  dans  les  eaux  de  rofe  &  de 
plantin ,  quatre  onces  de  chacune.  On 
en  lave  les  yeux  &  les  paupières  quatre 
ou  cinq  fois  le  jour.  Ce  remède  appli- 
qué avec  l'uTage  des  internes  ,  propres 
à  changer  la  difpofition  du  fang  ,  &  de 
diffiper  l'humeur  acre  dont  il  efi:  chargé, 
■procure  bientôt  la  guérifon  de  cette 
maladie. 

CHAPITRE    VIII. 

Du    Dérangement  des  dis  nomme  Tri- 
chiaife. 

U  o  I  Q  u  E  le  dérangement  des  cils 
femble  être  une  maladie  très- légè- 
re ,  nous  voions  cependant  des  perfon- 
nes  à  qui  fouvent  cette  indirpolîtion  cau- 
fe  non-feulement  des  fluxions  très-opi- 
niâtres ,  mais  encore  à  qui  elle  fait  per- 
dre la  vue.  En  effet  ,  il  efl:  aifé  de  ju- 
ger que  les  cils  tournant  leurs  pointes 
vers  la  cornée  &  la  conjondive  ,  font 
comme  autant    de   petites    épingles  ,  qui 

{)iquant  continuellement  les  endroits  où 
eur  extrémité  s'applique  ,  y  produiront 
<àQS  ulcères ,  dont  les  cicatrices  fouvent 
très-épaifïes  caufent  la  perte  de  la  vue  ; 
&  fi  les   ulcères  ûibfiflent  j  les  malades 
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ne  fauroient  fupporter  la  lumière  ,  ni 
difcerner  aucun  objet. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  tri- 
chiaife  ,  en  ont  établi  de  trois  efpèces, 
qu'on  pourroit  ce  me  lémble  réduire  à 
deux.  La  première  eft  caufée  par  le 
dérangement  des  cils  qui  fe  portent  en 
dedans  fans  que  le  cartilage  des  pau- 
pières change  fa  fituation  naturelle.  La 
féconde  au  contraire ,  eH:  occasionnée 
par  le  cartilage  de  la  paupière  inférieu- 
re ,  qui  fe  tournant  en  dedans  ,  entraîne 
avec  lui  les  cils  vers  ce  côté  ;  de  forte 
que  leur  extrémité  fe  porte  contre  le 
globe  de  l'Oeil.  Lorfque  le  cartilage 
le  renverfe  en  dedans  ,  il  y  a  extéi  ieu- 
rement  une  bouniffure  à  la  paupière  qui 
paroît   comme  une  efpèce  d'enphifeme. 

La  caufe  de  la  première  efpèce  de 
Trichiaife  eft  une  fuite  de  la  petite  vé- 
role ,  des  galles  &  des  dartres  àQs  pau- 
pières ,  qui  aiant  ulcéré  les  petits  pores 
de  la  peau  par  lefquels  les  cils  fbrtent , 
en  occafionnent  la  chute.  Ces  ulcères 
en  fe  cicatrifant  rendent  l'endroit  de  la 
peau  ,  par  lequel  les  poils  s'étcient  fait 
jour ,  plus  compare  ;  d'où  il  arrive  que 
ceux  qui  doivent  renaître  ,  trouvPiit  le 
tiiïli  de  cet  endroit  plus  ferré  ,  prennent 
une  autre  route  ;  &  au  lieu  de  fe  tourner 
en  dehors  ,  ils  fe  portent  du  côté  de 
rOcil  ,  vers  lequel  ils  trouvent  moins 
de  réfiftance. 

La    féconde    efpèce    de  trichiaife  a 
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pour  caiife  une  férofité  qui  s'infiltre  en- 
tre le  mufcle  orbiculaire  oc  la  peau  qui 
le  recouvre.  Il  s'enfuit  un  bourfouffle- 
inent  à  la  paupière  qui  fait  tourner  fon 
cartilage  en  dedans  ;  &  celui-ci  entraî- 
nant les  cils  qui  lui  font  attachés  ,  cau- 
fe  l'efpèce  de  trichiaife  dont  nous  par- 
lons ,  laquelle  eft  plus  ordinaire  aux  per- 
fonnes  âgées  qu'à  toute  autre. 

Le  pronoftic  eft  aifez  fâcheux  ,  d'au- 
tant que  cette  maladie  entretient  fou- 
vent  une  ulcération  habituelle  fur  les 
Yeux  ,  qui  produit  un  larmoiement  con- 
tinuel ,  avec  peine  à  fouffrir  la  lumière  ; 
&  quelquefois  il  en  réfulte  la  perte  en- 
tière de  la  vue. 

Quant  à  la  guérifon  de  la  première 
efpèce  de  trichiaife  ,  elle  confifle  à  ar- 
racher les  cils  qui  fe  portent  du  côté  de 
l'Oeil,  &C  à  empêcher  qu'il  en  renaiflè 
de  nouveaux  ;  ce  qu'on  obtient  en  fai- 
fant  une  cicatrice  à  l'endroit  de  leur  ra- 
cine par  la  pierre  infernale  ,  dont  on  le 
touche  légèrement. 

La  féconde  efpèce  de  trichiaife  ne 
guérit  que  rarement  par  les  remèdes 
topiques.  On  mêle  un  gros  d'efprit 
de  feL  avec  demi-feptier  d'efprit  de 
vin  ,  pour  en  frotter  les  paupières  cinq 
ou  fix  fois  la  journée.  Et  quand  la  ma- 
ladie eft  à  la  paupière  inférieure ,  on  fait 
un  petit  bandage  pour   appuier    fur  cette 

Î)aupiere  ,  qui  foulage  le  malade  pendant 
e  tems  qui  le  porte.   Ce    bandage   çn 
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appuiant  fur  la  peau  ,  oblige  le    cartila- 

fe  de    reprendre  fa    fituation   naturelle  , 
:  parce  moien  ,  il  fe    rétablit  quelque- 
fois entièrement. 

Mais  le  plus  fur  remède  eft  d'y  faire 
l'opération  de  la  manière  fuivante.  On 
prendra  la  peau  dans  toute  l'étendue  de 
la  paupière  avec  deux  pincettes  ,  dont 
l'une  fera  placée  à  trois  lignes  de  dif- 
tance  du  grand  angle  de  l'Oeil ,  &  l'au- 
tre à  trois  lignes  du  petit  angle.  On 
coupera  avec  les  cifeaux  la  quantité  que 
l'on  jugera  néceffaire  de  toute  la  peau 
élevée  ,  en  fliivant  la  dire(^ion  des  plis 
des  paupières.  On  aura  trois  aiguilles , 
dont  cliacune  fera  enfilée  de  fon  fil  ci- 
ré pour  coudre  la  peau  par  trois  points 
feulement  ,  dont  1  un  fera  au  milieu  ,  &C 
\qs  deux  autres  vers  chaque  extrémité  ; 
on  les  arrêtera  par  un  nœud  &  une 
rofette  ,  en  commençant  par  les  points 
du  milieu. 

Il  eft  à  remarquer  que  pour  rendre 
cette  opération  plus  fûre  ,  on  fera  le 
premier  point  dire£lement  au  milieu 
de  chaque  lèvre  de  la  plaie.  Ceux 
des  côtés  doivent  fe  faire  obliquement 
&  de  telle  façon  ,  que  la  piquure  de 
la  lèvre  inférieure  s  approche  plus  du 
point  du  milieu  ,  que  la  piquure  de  la 
lèvre  fupérieure  ,  favoir  environ  d'une 
ligne.  Oîî  obfervera  la  même  chofe  à 
l'égard  du  point  de  l'autre  côté.  Ces 
points   ainli  difoofés   en  tirant  les  deux 
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extrémités  du  cartilage  obliquement  ,  le 
retournent  en  dehors.  Après  avoir  noué 
chaque  point  ,  on  coupera  les  fils  près 
des  nœuds  ,  &  on  mettra  fur  la  plaie 
une  coîTipreiïe  trempée  dans  de  l'eau 
commune  mêlée  avec  très- peu  d'efprit 
de  vin.  On  doit  entretenir  la  compref- 
fe  humide  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
au  bout  duquel  tems  la  trichiaife  fe 
trouve  Oidinairement  guérie.  11  faut 
avoir  foin  au  quatrième  jour  de  retirer 
les  fils  de  la  plaie  ,  fiappofé  qu'elle  foiî 
réunie  en  ce  tems-là. 

CHAPITRE    ÎX. 

De    la  Paralijîe  de  la  Paupière, 
fttpérkure. 

LA  paupière  fupérieure  devient  para- 
litique  en  deux  manières  ;  dans  l'u- 
ne ,  elle  refte  toujours  abaiffée  fans  pou- 
voir fe  relever  ;  dans  l'autre  ,  elle  de- 
meure toujours  relevée  fans  pouvoir  s'a- 
baififer.  Ceci  n'eft  qu'une  paralifîe  par- 
ticulière de  (es  mufcles.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  c'efl  le  releveur  qui  eft  atta- 
qué ;  dans  le  fécond  ,  c'eft  l'orbiculaire 
ou  l'abaiiïeur.  Cette  paralifîe  eft  ou  par- 
faite ,  ou  imparfaite.  Elle  eft  parfaite, 
quand  la  paupière  eft  fans  aucun  mouve- 
ment ',  elle   eft  imparfaite  ,  quand  elle  a 
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encore  quelque  mouvejnent  ,  &  cette 
dernière  j  pludeurs  degrés  qui  ne  diffé- 
rent que  du  plus  au  moins.  Quand  la 
paupière  de.îieure  foujours  ouverte  & 
Tans  mouvement  ,  c'eit  ce  que  les  An- 
ciens ont  appelle  Oeil  de  Lièvre. 

On  voit  Dien  par  ce  que  je  viens  de 
dir:: ,  que  c'eil  toujours  une  mémecaufe 
qui  produit  ces  deux  maladies.  La  dif- 
férence ne  confiîlé  qu'en  ce  que  dans 
celle  où  l'Oeil  eft  toujours  fermé  ,  c'efl 
!e  mufcle  releveur  qui  eu  paralitique  ; 
au-lieu  que  dans  celle  où  l'Oeil  rc/le  tou- 
jours ouvert  ',  c'eft  Torbiculairè  qui  eu. 
malade.  Il  arrive  fouvent  que  dans  la 
paraiiiîe  en  général  ,  le  fentiment  &  le 
mouvement  périfTent  ;  mais  dans  refpèce 
de  paralifie  dont  je  parle»^  il  n'y  a  de  dé- 
faut que  dans  le  m.ouvement  ,  fans  que 
le  fentiment  foit  intéreffé  ,  ou  que  très- 
rarement. 

Comme  toutes  les  paralifies  font  or- 
dinairement des  fuites  de  quelque  apo- 
plexie ,  on  peut  dire  de  même  qae  cel- 
le-ci eft  une  efpèce  d'apoplexie  légère  , 
&  comme  infenfible  ,  dont  la  matière 
qui  l'occafionnoit  tombant  fur  les  nerfs 
qui  (h  diilribuent  aux  fibres  motrices  des 
paupières,  les  obfirue  ,  ou  les  compri- 
me. 

Les  purgatifs  &  les  remèdes  dont  on 
fe  fert  dans  la  paralifie  ,  font  propres  à 
celle-ci.  Les  eaux  minérales  chaudes  , 
dont    on  voit    tous   les  jours  d'heureux 
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fuccès  ,  produifent  aufli  le  même  effet 
pour  cette  paralifie.  J'ai  traité  plufieurs 
perfonnes  affligées  de  cette  maladie  ,  que 
J'ai  guéries  en  emploiant  les  purgatifs  , 
les  fiidorifiques  ,  &  fur- tout  les  bouil- 
lons de  vipère. 

On  peut  fe  fervir  d'une  fumigation 
qu'on  re<^oit  à  l'Oeil  &  aux  environs , 
faite  avec  le  romarin  ,  le  thim  ,  la  fau- 
ge  &  le  vin  ,  que  l'on  fait  bouillir  dans 
une  caffetiere.  On  la  couvre  enfuite 
d'un  entonnoir  renverfé  qui  la  ferme 
exaftement.  On  expofe  l'Oeil  malade 
à  l'extrémité  de  la  fumée  qui  fort  du  bout 
de  l'entonnoir  comme  d'une  petite  che- 
minée ;  ce  qu'on  pratique  foir  &  matin 
pendant  un  quart  d'heure  chaque  fois. 
Cela  produit  le  même  effet  que  la  dou- 
ge  fur  les  parties  paralitiques.  11  faut 
obferver  de  placer  l'Oeil  à  une  certaine 
diftance  pour  que  la  chaleur  foit  fiippor- 
table.  On  doit  fe  fervir  en  même  tems 
d'une  autre  moien  ,  qui  cû  de  prendre 
une  petite  cuvette  d'etain  qui  recouvre 
les  paupières  ,  &  qui  ait  dans  le  fond 
un  tuiau  en  manière  de  manche  long 
de  quatre  travers  de  doigt.  On  met 
dans  ce  tuiau  ou  manche  une  liqueur 
fpiritueufè  faite  avec  de  l'efprit  de  vin 
diflilé  plufieurs  fois  fur  des  clous  de 
gerofle  ,  de  la  lavande  ,  de  l'origon  & 
du  thim.  Puis  on  pofe  la  petite  cuvet- 
te fur  l'Oeil ,  &  on  échauffe  le  manche 
avec    la  main.    La    liqueur    fpiritueufe 
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raréfiée  par  la  chaleur  de  la  main  fe  por- 
te fur  la  partie  paralitique ,  &  y  rappel- 
le les  efprits  animaux  dans  les  fibres  mo- 
trices. On  doit  fe  donner  ce  foin  trois 
fois  le  jour.  Plufîeurs  font  guéris  par 
ce  moien  ;  fur- tout  lorfque  leur  mal  n'efl 
pas  trop  invétéré. 

Il  furvient  encore  aux  paupières  un 
mouvement  ou  trelfaillement  promt  & 
involontaire  ,  que  je  regarde  comme  un 
mouvement  convulfif  des  paupières.  Cet 
accident  n'eft  pas  de  confequence,  lorf- 
qu'il  n'arrive  pas  fréquemment.  Il  fe 
guérit  en  frottant  le  creux  de  la  main  avec 
de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie,  &  l'ap- 
pliquant enfuite  fur  la  partie  trois  fois  le 
jour  pendant  quelques  momens. 

Ce  mouvement  convulfîf  dégénère 
quelquefois  en  convulfion  totale  de  la 
paupière.  Pour  lors  ,  elle  demeure  fer- 
mée pendant  un  Mifcrere  ,  après  quoi  elle 
fe  relève  ,  ce  qui  lui  arrive  fouvent  pen- 
dant la  journée.  Cette  convulfion  atta- 
que le  mufcle  orbiculaire ,  pendant  laquel- 
le les  fibres  motrices  de  ce  mufcle  de- 
viennent roides  &:  tendues.  On  peut 
comparer  ceci  à  Tefpèce  de  convulfion 
appeiiée  crampe  ,  qui  arrive  quelquefois 
à  une  jambe  pendant  la  nuit  ,  lorfqu'en 
s'eveillant  on  l'allonge  trop ,  de  forte 
qu'elle  demeure  un  Mijerere  ,  fans  que 
i  on  puifiTe  la  retirer.  Ainfî  on  ne  doit 
chercher  la  caufe  de  cette  convulfion 
4gu'en  un  mouvement  irregulier  des  ef- 
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prits  animaux  qui  fe  portant  avec  trop 
de  rapidité  dans  les  fibres  du  mufcle 
orbiculaire ,  empêchent  pendant  un  tems 
Tadion  du  mufcle  releveur. 

Deux  chofes  fervent  à  faire  cefTer  en 
un  moment  cette  convulfion.  La  pre- 
mière eft  de  frotter  avec  la  m.ain  le  tour 
de  l'orbite  &  les  paupières.  La  fecon- 
<ie  eft  de  fe  faire  éternuer  pendant  l'ac- 
cès. 

Quoique  ces  deux  moiens  foulagent 
dans  le  moment  ,  ils  n'empêchent  point 
les  récidives  de  la  convulfion  ;  c'eft 
pourquoi  on  fe  fervira  des  remèdes  tant 
internes  qu'externes  propres  à  la  faire 
ceiTer  ,  comme  les  faignées  ,  les  purga- 
tifs ,  &  les  antiépileptiques  ,  tels  que 
font  la  racine  &  la  graine  de  pivoine  , 
la  décodion  des  bois  &  des  racines  fu- 
dorîfiques  ,  le  gui  de  chêne  ,  le  cina- 
bre d'antimoine  ,  les  fels  volatils  ,  &c. 
Entre  tou.  ces  remèdes ,  je  n'en  ai  point 
trouvé  de  meilleur  que  les  fleurs  fubli- 
mées  du  mélange  du  fel  armoniac  ,  avec 
le  Caput  monuum  de  l'huile  de  vitriol. 
Lefqueîles  fleurs  on  lavera  avec  l'eau 
ccmrrame  pour  en  emporter  tout  le  fel  , 
&  enfuite  on  les  fera  fécher.  On  en  pren- 
dra foir  &  maun  trois  grains  dans  un  peu 
de  confedion  d'Hiacinthe.  Pour  l'or- 
dinaire ce  remède  fait  cefter  les  accès 
de  convulfions  avant  le  huitième  jour. 
Pour  remèdes  externes  ,  on  frottera  le 
haut  &  le  defîus  des    paupières  d'un  li^ 
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niment  fait  avec  l'huile  de  verre  de 
terre  ,  mêlée  avec  quelques  gouttes  C\\{- 
prit  volatil  huileux  ,  ou  de  l'eau  de  me- 
tilTe  compofée.  L'eau  diftilléé  de  fleurs 
du  fureau  appliquée  feule,  y  fait  encore 
très-bien  dans  la  convullion  de  la  pau- 
pière ,  auffibien  que  dans  la  paralifie. 

Lorfque  la  paupière  fe  trouve  fermée 
fans  pouvoir  fe  relever,  il  y  a  une  opération 
par  laquelle  on  emporte  une  portion  de 
la  peau  de  cette  paupière.  La  plaie  é- 
tant  guérie,  &  la  peau  ne  fe  trouvant  plus 
fi  alongée ,  le  mouvement  revient  au 
mufcle  releveur  de  la  paupière.  Ainfi 
la  maladie  fe  trouve  guérie ,  les  perfon- 
nes  ouvrant  &  ferm.ant  la  paupière  à  leur 
volonté. 

CHAPITRE    X. 

.   Di  C Eraillement    des  pcuphrcs. 

TO  u  s  ceuK  qui  ont  écrit  jufqu'à  pré- 
fent  fur  cette  maladie ,  ont  pris  pour 
éraillement  des  paupières  leur  renverfe? 
ment ,  de  même  que  la  paralifie  du  muf- 
cle orbiculaire  ,  dans  laquelle  l'Oeil  ne 
peut  fe  fermer.  Et  les  Anciens  comme 
les  Modernes  ,  nous  ont  parlé  de  cette 
maladie  fous  le  nom  d'Oeil  de  Lièvre  , 
l'aiant  confondue  avec  celle  dont  je  viens, 
de  traiter  ci-dsiïus.  J'entends  par  érail- 
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lement  une  difformité  qui  arrive  aux  pau- 
pières par  la  folution  de  continuité  de 
la  peau  ou  des  cartilages  qui  les  bor- 
dent ,  laquelle  eft  aflez  fouvent  la  fuite 
de  la  brûlure  des  cartilages  ,  de  leur  cou' 
pure  ,  &  de  l'opération  de  la  fiilule  la- 
crimale.  Dans  celui  qui  fuccéde  à  la  brû- 
lure ,  la  paupière  forme  comme  une  efpè- 
ce  de  bec  d'aiguiere.  Dans  celui  qui 
eft  occafionné  par  la  coupure  du  carti- 
lage &  de  la  peau  qui  le  recouvre,  la 
paupière  dans  cet  endroit  repréfente  une 
efpèce  de  bec  de  lièvre.  L'éraillement 
enfin  qui  fuit  quelquefois  l'opération  de 
là  fiftule  lacrimale  ,  confifte  dans  la  déiu- 
nion  des  cartilages  du  côté  du  nez  :  ce 
qui  donne  lieu  à  l'extrémité  du  cartila- 
ge inférieur  de  s'enfoncer  dans  l'endroit 
opéré.  Cette  maladie  fe  fait  affez  con- 
noître  d'elle  même,  par  ce  qu'on  vient  de 
dire ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  décrire 
les  fignes  ;  il  fujffit  d'examiner  quels  font 
les  eraillemens   qui  peuvent  être  guéris. 

Celui  qui  eft  caulé  par  une  brûlure 
n'eft  point  guérifTable ,  n  elle  a  trop  en- 
dommagé le  cartilage  qui  borde  les  pau- 
pières ;  parce  que  la  plaie  étant  trop 
grande  ,  elle  l'empêche  de  pouvoir  fe 
relever. 

Si  au  contraire  l'éraillement  n'eft  que 
peu  confiderable  ,  &  que  le  cartilage  ne 
loit  brûlé  que  du  coté  de  la  partie  inté- 
ricore  de'  la  paupière  inférieure  ,  fa  partie 
ÇXterne  demeurant  faine  ,  on  peut  le  gué- 
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rîr.  Pour  cet  eflfet  ,  il  faut  renverfer  la 
paupière  en  dehors  ,  &  appliquer  légè- 
rement la  pierre  infernale  dans  fa  furface 
interne  ,  dont  on  ôtera  aufli-tôt  l'effet 
par  l'application  de  l'eau  tiède.  Il  s^en 
fuivra  une  fupuration  à  cet  endroit  qui 
effacera  le  pli  du  cartilage  ,  &  le  rapro- 
chera  contre  le  globe  de  l'Oeil  ,  en  re- 
mettant la  paupière  dans  fon  premier 
état. 

L'éralllement  caufë  par  une  plaie  qui 
coupe  le  cartilage  &  la  peau  ,  peut  être 
guéri  ,  fi  l'on  fait  la  future  fur  le  champ, 
&  que  l'on  réunifié  bien  les  deux  extré- 
mités du  cartilage  qui  ont  été  divi- 
{és. 

Comme  dans  la  plaie  qui  occafionne 
l'éraillement  ,  la  peau  &  la  membrane 
intérieure  des  paupières  ,  aufli-bien  que 
le  cartilage  qui  les  borde  ,  fe  trouvent 
également  divifés  ;  pour  éviter  de  piquer 
celui-ci  par  la  future  ,  on  la  pratiquera 
de  la  manière  fuivante.  On  piquera  d'a- 
bord avec  une  aiguille  courbe  un  peu 
tranchante  ,  &  enfilée  d'un  fil  ciré  ,  les 
deux  lèvres  de  la  plaie  de  la  membra- 
ne intérieure  près  le  bord  de  la  paupiè- 
re ,  &  on  retirera  l'aiguille  ,  fans  pour 
cela  retirer  le  fil  ,  dont  on  laifTera  pen- 
dre les  deux  bouts  ;  on  piquera  enfuite 
avec  une  aiguille  d'argent  à  pointe  d'a- 
cier les  lèvres  de  la  plaie  de  la  peau  , 
auffi  près  du  bord  de  la  paupière  ,  & 
laiiTant  cette  aiguille  dans  la  plaie  ^  on 
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fera  fur  elle  plufieurs  tours  en  forme  de 
huit  de  chiffre  avec  les  fils  qu'on  a  laif- 
fé  pendants.  On  obfervera  avant  de  con- 
tourner les  fils  ,  que  chaque  bout  que 
l'on  relevé  doit  d'abord  paffer  fous  l'ex- 
trêrriité  de  l'aiguille  qui  lui  répond  ,  fans 
qUi  i  *on  ne  manqueroit  pas  de  palier 
ûu.>.i.  la  plaie  ;  ce  qui  s'oppoferoit  à  îa 
réjiriipn  que  l'on  veut  procurer.  On 
mettra  enUiiîe  un  co.-lire  raFraichiffant 
pâi-  defïus  ,  jufqu'à  ce  que  la  plaie  foit 
léûrÀc  ;  alors  on  ôtera  l'aiguille  &  les 
fils. 

Lorfqu'on  a  été  frappé  d'un  coup  qui 
fend  le  cartilage  des  paupières  ,  &  qu'on 
n'eft  pas  d'abord  panfé  par  gens  qui  en 
fâchent  rejoindre  comme  il  faut  les  bords, 
il  y  refte  après  la  cicatrice  une^ênte  en 
manière  de  bec  de  lièvre.  Cet  accident 
arrive  le  plus  fou  vent  à  la  paupière  fupé- 
rieure.  11  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
dent qu'en  rafraichiiïant  les  lèvres  de  la 
plaie  ,  &:  en  y  faifant  la  même  chofe 
qu'au  bec  de  lièvre  avec  une  aiguille 
d'argent  ,  on  peut  rétablir  la  paupière 
dans  fon  premier  état.  Mais  le  cartila- 
ge étant  diminué  de  longueur  par  la  nou- 
velle incifion  ,  ne  fauroit  s'allonger  affez 
pour  fe  réunir  ,  &  pour  recouvrir  le  glo- 
be de  l*Oeil  ;  ce  qui  rend  l'opération  inu- 
tile ,  comme  je  l'ai  vu  par  ma  propre 
expérience  ,  l'aiant  fait  une  fois  à  la  pau- 
pière fupérieure  d'une  perfonne,  qur 
avoit  été  bkifée  depuis  quelques  années» 
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A  l'égard  de  l'éraillement  qui  vient 
après  l'opération  de  la  fîftule  lacrimale, 
il  eft  abroîument  incurable  ,  iparce  que  la 
cicatrice  qui  fuit  fa  guérlfon  ,  étant  trop 
profonde  ,  tire  à-  foi  le  cartilage  infé- 
rieur ,  &:  s'oppofe  à  la  réunion  avec  le 
fupérieur. 

CHAPITRE     XI. 

De  r Inflammation   &    de.  CErcjipdlè 
des  Paupières. 

Es  enflures  qui  attaquent  les  paupiè- 
res ,  font  les  éréfipelles  &  les  autres 
inflammations  qui  dégénèrent  fouventen 
abcès.  II  eil  inutile  d'en  décrire  les  fi- 
gnes  qui  font  affez  manifefies  par  eux- 
mêmes  ,  comme  l'enflure  ,  rougeur  ^ 
douleur.  Les  remèdes  font  en  général 
ceux  qui  conviennent  aux  inflammations 
des  autres  parties  ,  éomme  la  faignée  &: 
l'ufage  des  topiques. 

Lorfque  l'inflammation  n'eft  encore 
que  dans  fon  commencement  ,  &  qu'il 
ne  s'agit  que  d'empêcher  fon  progrès  , 
on  fe  fert  d'un  coîlire  fait  avec  le?  eaux 
de  plantin  ^i  de  rofe ,  &  du  blanc  d'œuf 
battu  enfemble  ,  ou  bien  du  cataplaf- 
me  de  pomme  cuite  mêlée  avec  du  blanc 
d'œuf.  Mais  d'abord  que  l'on  s'apper- 
çoit  que  l'enflure  vient  à  fupuration  j  on 
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met  deffus  la  partie  des  compreffes  trem- 
pées dans  une  décodion  de  feuilles  de 
guimauve  ,  de  fleurs  de  mélilot  ,  de 
rofes  de  provins  avec  de  l'hifope  ;  ce 
qui  compofe  un  remède  propre  à  ré- 
loudre  ou  faire  fupurer. 

Lorfque  l'inflammation  eft  érëfipela- 
teufe  ,  je  me  fers  de  l'eau  diftilée  de 
fleurs  de  fureau  ,  mêlée  avec  une  cin- 
quième partie  d'efprit  de  vin  ,  dont  on 
lave  de  tems  en  tems  les  paupières  ,  la 
liqueur  étant  tiède. 

Si  l'inflammation ,  au-lieu  de  fe  réfou- 
dre  ,  dégénère  en  abcès  ,  il  faut  en  fai- 
re l'ouverture  le  plutôt  qu'il  eft  pofllî- 
ble  ,  de  peur  que  le  féjour  de  la  matiè- 
re ne  faite  tort  à  la  paupière.  On  en 
fait  l'ouverture  avec  une  lancette  ,  que 
l'on  introduit  par  un  côté  de  la  tumeur, 
&  on  la  pouffe  en  coupant  ,  jufqu'à  ce 
que  toute  la  peau  qui  recouvre  le  pus 
loit  ouverte  ,  &  en  fuivant  la  même  li- 
gne qui  fait  le  pli  de  la  paupière  ,  lorf- 
qu'elle  s'ouvre.  Le  pus  étant  vuidé  ,  on 
n'y  met  ni  tente  ni  charpie  ,  mais  feu-» 
lement  des  compreffes  trempées  dans 
Ûk  parties  d'eau  ,  &  une  partie  d'efprit 
de  vin.  Cette  plaie  fe  guérit  en  peu 
de  tems. 
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'^^^'^^'^'^•^'^^'^'^ 
CHAPITRE   XII. 

De  rHidropîJic  des  Paupières, 

LO  R  s  Q  u'i  L  s'épanche  une  humeur 
entre  la  peau  &  les  mufcles  des  pau- 
pières ,  elle  y  forme  une  efpèce  d'hi- 
dropifie.  J'ai  vu  ce  cas  arriver  à  la  pau- 
pière (lipérieure  ,  dans  la  perfonne  de 
Mr.  Ferrand  ,  Lieutenant-Général  d'Ar- 
tillerie ,  qui  eft  mort  aux  Incurables 
d'un  cancer  ,   qui  avoit    attaqué  princi- 

Ealement  la  paupière  inférieure  ,  le  glo- 
e  de  l'Oeil  &  la  joue.  Etant  tombé 
dans  l'hidropifie  de  l'abdomen  ,  il  lui 
furvint  une  enflure  à  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  laquelle  pendoit  comme  une  po- 
che pleine  d'eau.  L'aiant  examiné ,  je 
reconnus  que  c'étoit  une  hidropifîe  par- 
ticulière de  cette  paupière  ,  qui  lui  cau- 
foit  par  fon  poids  un  tiraillement  fort 
incommode.  Je  lui  fis  une  ouverture 
avec  la  lancette  ,  en  obfervant  de  cou- 
per la  peau  félon  {qs  plis  :  il  en  fortit 
une  eau  jaunâtre  ,  la  quantité  d'une  bon- 
ne cuillerée.  Quelques  jours  après  Mr. 
Petit ,  Maître  Chirurgien  de  Paris  ,  lui 
fit  la  pondion  à  l'abdomen  pour  en  ti- 
rer les  eaux  ,  il  en  fortit  une  liqueur 
toute  femblable  à  celle  que  la  paupière 
avoit  donnée  par  mon  opérationo 
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CHAPITRE    XIII. 
Dis  Athéromes. 

L'A  T  H  E  R  o  M  E  en  général  eft  une 
tumeur  enkiOée  ,  qui  vient  à  l'une 
&.à  l'autre  paupière.  On  en  reconnoït 
de  trois  fôrtts  ,  qui  prennent  chiicune 
leur  nom  de  la  matière  renfermée  dans 
le  kifte. 

Celui  dont  le  kifte  efl  rempli  d'une 
matière  icmblable  à  de  la  bouillie  ,  s'ap- 
pelle fimpiemeat  Athérome.  Celui  qui 
contient  une  matière  femblable  à  du 
mie!  ,  prend  le  nom  de  Mélicéris.  Ce- 
lui enfin  qui  renferme  une  matière  plus 
folide  ,  &  qui  a  la  confiftance  &:'la  cou- 
leur du  fuif ,  efl:  nommé  Stéatoaie.  N'y 
ayant  donc  de  différence  entre  ces  trois 
efpèces  que  par  la  matière  qu'elles  con- 
tiennent ,  je  les  comprens  toutes  fous 
le  nom  d'Athérome. 

La  caulë  de  ces  tumeurs  vient  de 
la  dilatation  de  quelques  conduits  ou 
vaiffeaux  grailïeux  ,  d'où  fe  forme  le 
kifte  ,  dans  lequel  les  vaifîeaux  four- 
niiTent  continuellement  la  matière  qui 
s'y  trouve  ,  &  dont  le  plus  ou  moins 
d'épaiiTeur  &  de  féjour  ,j  fait  la  diffe' 
rence.  Le  volume  de  ces  tumeurs 
augmente  affez  fouvent  à  la  groffeur 
d'une  noix. 
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On    connoît    affez    ces    tumeurs    à  la 

vue  &  au  toucher  ;  mais  on  ne  peut  fa- 

voir  la  nature  de   la    matière  renfermée 

qu'en  en  faifant  l'ouverture. 

Ces  tumeurs  ne  font  ni  dangereufes 
ni  douloureufes  ,  parce  que  la  matière 
qu'elles  contiennent  n'étant  point  fort 
acre  i  ne  caufe  point  d'inflammation. 
L'incommodité  que  l'on  en  reffent  ,  efl: 
une  tenfion  &  pefanteur  aux  paupières , 
avec  difformité. 

Il  n'y  a  que  l'opération  qui  puiiïe 
guérir  tt%  fortes  de  tumeurs  ,  les  re- 
mèdes réfolutifs  n'y  faifant  rien.  Ainfi 
aiant  préparé  le  Malade  par  la  faignée 
5c  la  purgation  néceffaire  ,  &  l'aiant  mis 
dans  la  fituation  convenable  ,  il  fiiut 
pincer  la  peau  qui  recouvre  la  tumeur 
avec  deux  doigts  pour  en  couper  avec 
les  cifeaux  une  portion  de  la  largeur  de 
la  moitié  du  volume  de  la  tumeur  ,  en 
fuivant  la  direélion  des  rides  de  la  peau. 
On  "piquera  enfuite  la  tumeur  avec 
une  airhigne  ,  pour  la  foulever  à  miefure 
qu'on  la  détache  avec  un  bifiouri  du 
refle  de  la  peau  &  du  mufcle  de  la 
paupière.  Lorfqu'on  aura  détaché  la 
tumeur  dans  les  environs  ,  on  coupe- 
ra le  deflous  le  plus  près  que  l'on  pour- 
ra de  fa  racine  avec  àt^  cifeaux.  On 
panfera  enfuite  la  plaie  avec  un  digef- 
tif  &:  un  emplâtre  de  diapalme  par  def- 
fus.  Si  toute  la  racine  du  kifîe  ne  tom- 
be point  par  fupuration  ,  on  la  touche- 
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ra  avec  la  pierre  infernale.  Ainfi  cette 
tumeur  fe  guérira  en  panfant  la  plaie  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  tout- à-fait  cica- 
trifée. 

Toutes  celles  que  j'ai  ouvertes  ,  ne 
contenoient  qu'une  matière  femblable  à 
du  fuif  ;  elles  ont  été  parfaitement 
guéries  par  les  moiens  que  je  viens  de 
propofer. 

Il  eft  à  remarquer  ,  qu'on  ne  doit  ja- 
mais faire  une  incifion  cruciale  aux  pau- 
pières ,  pour  enlever  ces  fortes  de  tu- 
meurs ,  enfin  d'éviter  la  difformité. 

CHAPITRE  XIV. 
Des  Tumeurs  Adîpeufes, 

LE  s  tumeurs  que  les  Anciens  ont 
appelle  Adipeufes  ,  font  affez  rares  ; 
je  n'ai  vu  que  trois  perfonnes  affligées 
de  cette  maladie  aux  paupières  fupé- 
rieures  vers  le  petit  angle. 

Les  Auteurs  ont  différemment  écrit 
de  cette  maladie.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  ce  font  Ats  eaux  qui  la  for- 
ment ,  &  l'ont  appellée  Hidatide  ,  nom 
qui  fignifie  une  poche  tranfparente  plei- 
ne d  eau  :  mais  comme  je  fai  par  ex- 
périence que  c'eft  une  graiffe  ,  le  nom 
d'Adipeufe  me  paroît  lui  mieux  conve- 
nir. 
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Cette  tumeur  eft  fituée  à  la  partie 
fupérieure  de  l'orbite  ,  à  côté  de  la 
glande  lacrimale  ,  entre  cette  glande 
Ec  le  petit  angle  ;  elle  a  pour  figne  l'en- 
flure de  la  paupière  fupérieure  ,  dont  la 
graiffe  qui  eft  dedans  pouffe  la  peau  &C 
1  allonge  ;  en  forte  qu'elle  lui  fait  faire 
un  repli  ,  qui  defcend  auffi  bas  que  le 
bord  de  la  paupière  fupérieure.  Lorf- 
qu'on  relevé  la  paupière  ,  &  que  l'on 
preffe  la  tumeur  ,  elle  s'enfonce  &  dif- 
paroît.  En  regardant  par  deffbus  la  pau- 
pière ,  elle  paroît  vers  le  petit  angle 
de  l'Oeil  ;  &  fi  l'on  ceiTe  de  la  prefler, 
elle  reprend  fa  première  (ituation. 

On  ne  fauroit  guérir  cette  tumeur 
que  par  l'opération.  C'eft  pourquoi 
après  avoir  préparé  le  Malade  ,  oc  l'aiant 
mis  dans  une  ntuation  convenable  ,  on 
coupera  la  peau  qui  recouvre  la  tumeur, 
en  fuivant  toujours  la  diredion  de  i^t^ 
plis  ;  mais  il  faut  obferver  que  la  peau 
de  la  paupière  fupérieure  étant  trop  al- 
longée ,  on  en  enleyera  une  portion  pro- 
portionnée à  l'étendue  de  la  tumeur. 
On  piquera  enfuite  la  tumeur  avec  une 
airhigne  pour  la  foulever  ,  à  mefure 
qu'on  la  détachera  avec  la  pointe  d'un 
biffouri  ,  d'avec  les  parties  voifines  ; 
étant  parvenu  jufqu'à  fa  racine  ,  on  la 
coupera  avec  des  cifeaux  direftement 
à  l'endroit  où  elle  eft  adhérante.  S'il 
reftoit  un  peu  du  kiffe  au  fond  après 
l'opération  ,  on  le  peut  confumer  avec 
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le  cauftic  liquide  ,  ou  la  pierre  inferna- 
le. On  panfera  enfuite  la  plaie  à  l'or- 
dinaire de  la  même  manière  que  dans 
l'Adiérome  ;  &  fa  guériibn  ne  fera  pas 
longue.  J'ai  fait  cette  opération  avec 
beaucoup  de  fuccès. 

CHAPITRE    XV. 

I?u   Renverfemem  de    la  Paupien 
inférieure, 

LA  paupière  inférieure  fe  tuméfie 
quelquefois  ,  &  devient  comme 
charnue  du  côté  de  l'Oeil  ,  d'où  il  arri- 
ve que  le  globe  ne  cédant  point  à  la 
tumeur  ,  la  paupière  fe  renverfe  en  de- 
hors conjointement   avec    fon   cartilage. 

Deux  caufes  produifent  cette  tumeur 
de  la  paupière.  La  première  efl  l'ul- 
cération de  fa  membrane  intérieure ,  qui 
par  fâcreté  des  eaux  falées  qui  l'abreu- 
vent ,  l'ulcèrent  &  y  font  naître  des 
chairs  fongueufes  qui  la  tum.efient. 

La  féconde  caufe  vient  de  la  part 
du  globe  de  l'Oeil  ,  foit  qu'il  foit  enflé 
par  lui-même  ,  ou  pouffé  en  dehors  par 
quelque  chofe  étrangère  ;  pour  lors  ,  la 
paupière  inférieure  fe  trouvant  compri- 
mée par  le  globe  contre  le  bord  de 
l'orbite   ,    elle    fe   gonfle    conliderable- 
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ment  par  la  difficulté  que  le  fang  ttou- 
ve  à  revenir  par  les  veines  ,  à  caufe  de 
la  coinpreffion.  Cette  enflure  eft  bien- 
tôt fuivie  du  renverfement  de  la  pau- 
pière. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  ,  quand 
elle  dépend  de  la  première  caufe  ,  on 
commencera  par  adoucir  l'âcreté  de  la 
limphe  fàcrimale  ;  quoique  cette  caufe 
étant  ôtée  ,  la  paupière  ne  fe  retablifle 
jamais  d'elle- même. 

La  réfifiance  de  cette  maladie  à  tou- 
te forte   de   remèdes    ,    m'a  fait   penfer 
que  pour  y  réuffir  ,  il  falloit  néceffaire- 
ment    caufer    une    fupuration     à     cette 
paupière   ,     capable     de     défemplir    lés 
vaiiîeaux  ,    6c    de    détruire    la    portion 
charnue    que  le  fang    avoit    fait    naître. 
Je  me   fuis    fervi  pour   cet   effet    de    la 
pierre  infernale  ,  que  j'ai   appliqué  dans 
toute  fa  furface  intérieure  ([ui  étoit   ren- 
verfée    en  dehors    ,    en   ôtant    aufîi-tôt 
après  l'efFet  de  la  pierre  par   l'application 
de  l'eau  tiède.  Il  s'en    eft   fuivi  pendant 
deux    jours     une    fupuration    ,    laquelle 
étant  ceffée  ,  j'ai    appliqué    de  nouveau 
î  la  pierre  infernale  ;  ce  que  j'ai  continué 
i  de  faire  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  cru  que  'a 
I  tumeur  étoit  affez  diminuée   ,    pour  que 
j  le  cartilage  pût  par  fon    reiïbrt    relever 
la  paupière  ,  &  la  remettre  dans  fa  pré- 
[  miere  iituation  ;  cette  méthode  m'a  tou- 
:  jours  réuflî. 

A  l'égard   de  la  féconde  caufe  ,  j'en 
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parlerai  dans  le  Chapitre  qui  regarde 
l'enflure  du  globe  ;  car  pour  ce  qui  eft  ■ 
du  vice  de  la  paupière  qui  en  dépend,  * 
on  n'a  point  d'autre  remède  que  celui 
que  je  viens  de  propofer  pour  le  ren- 
verfement  qui  vient  de  la  première  cau- 
fe  ,  excepté  une  opération  qui  enlevé 
tout  d'un  coup  la  portion  charnue. 


CHAPITRE   XVI. 

D&  r  Union  contre,  nature  des 
Paupières. 

ON  appelle  union  des  paupières ,  lorf- 
que  la  fupérieure  fe  trouve  jointe 
avec  l'inférieure  ,  ou  que  l'une  ou  l'au- 
tre ,  ou  toutes  les  deux  fe  trouvent  unies 
avec   conjonélive. 

Il  y  a  quatre  caufes  qui  occafionnent 
cet  accident.  La  première  vient  de 
naiffance  ,  les  enfans  venant  au  monde 
iàns  pouvoir  ouvrir  les  Yeux  par  la  con- 
tinuité de  la  membrane  fine  qui  recou- 
vre la  conion(5live  ,  &  fe  termine  à  l'ex- 
trémité de  chaque  paupière  ;  dans  ce 
cas  ,  fi  les  deux  extrémités  fe  trouvent 
«nies  enfemble  dans  toute  l'étendue  des 
paupières  ,  fa  conjondion  fera  de  même, 
oc  fi  file  ne  fe  trouve  unie  que  dans  la 
moitié  de  fon  étendue  ,  fa  conjonélion 
ne  contiendra  que  cet  efpace  ,   quoique 

toutes 
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toutes  les  unions  de  paupières  que  j'ai 
vu  être  arrivées  de  naiffance  ,  ne  s'éten- 
doient  que  depuis  le  petit  angle  ,  juf- 
qu'au  milieu  ùqs  paupières  ,  ou  un  peu 
plus.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  des 
enfans  qui  naiiïent  dans  une  conjonc- 
tion entière  des  paupières  ,  &  que  ce 
qui  fait  qu'on  n'en  trouve  ordinairement 
pas  d'unies  parfaitement  ,  c'eft  que  des 
larn.es  ,  étant  naturellement  pouffées 
vers  le  grand  angle  ,  rompent  l'union 
de  cette  membrane  fine  du  côté  du 
p.ez  ,  &  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  moitié 
de  l'opération. 

L'on  connoîtra  aifément  cette  efpèce 
de  conjonâiion  des  paupières  ,  en  en 
tirant  une  en  haut  ,  &  l'autre  en  bas  ; 
car  alors  les  portions  qui  ne  font  point 
unies  s'ouvrent  ,  on  voit  une  pelli- 
cule fine  au-delà  de  leurs  bords  inté- 
rieurs ,  qui  empêche  de  les  écarter  da- 
vantage. 

La  féconde  caufe  qui  fait  l'union  des 
paupières  enfemble  ,  dépend  des  ulcè- 
res qui  viennent  à  leurs  bords  ,  &  qui 
font  pour  l'ordinaire  accompagnés  d'in- 
flammation de  la  conjonftive  ,  &  par 
conféquent  de  difficulté  de  fouffrir  la 
lumière  ,  &  qui  oblige  les  malades  d'a- 
voir toujours  les  Yeux  fermés  ;  cette  ap- 
proche continuelle  des  deux  paupières 
occafionne  la  réunion  de  leurs  bords  , 
principalement  du  côté  du  petit  angle  , 
par  la  même  raifon  que  j'ai  dit  ci-defTus» 
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La  troifieme  cauie  qui  occafionne 
cette  réunion  vient  des  brûlures  ,  lef- 
quelles  produifent  une  plaie  aux  deux 
bords  des  paupières.  Lorfqu'il  s'y  joint 
inflammation  de  l'Oeil  ,  &  difficulté  de 
fouffrir  la  lumière  ,  cet  accident  con- 
traint les  Malades  de  tenir  leurs  pau- 
pières continuellement  fermées  ,  d'où 
s'enfuit  leur  réunion. 

La  quatrième  qui  unit  les  paupières 
non-feulement  avec  la  conjonctive  , 
mais  auffi  leurs  bords  enfemble  ,  eu  lorf- 
que  la  brûlure  a  endomagé ,  &  les  deux 
bords  des  paupières  ,  &  aufli  leur  fur- 
face  interne  avec  la  conjonflive  ;  ce  cas 
arrive  bien  fouvent  ,  de  la  chaux  vive 
qui  faute  dans  les  yeux  ,  foit  en  l'étei- 
gnant ,  ou  autrement  ,  &  qui  brûle  les 
endroits  des  paupières  ,  &  de  la  con- 
jonftive  auxquels  elle  s'eft  attachée.  Il 
s'enliiit  une  inflammation  qui  tient  long- 
tems  les  Yeux  fermés  ;  à  la  nn  la  chaux 
s'échappe ,  &  fort  de  l'Oeil  avec  les  lar- 
mes ;  &  les  plaies  des  paupières  &  de 
la  conjonftive  venant  à  fe  cicatrifer  en- 
fem.ble  ,  forment  la  dernière  efpéce  d'u- 
nion. 

Cette  maladie  fe  fait  affez  connoître  ; 
car  on  apperçoit  facilement  en  exami- 
nant l'Oeil  ,  fi  l'union  eft  Amplement 
des  paupières  enfemble  ,  ou  fi  elle  efl 
du  globe   de   l'Oeil  avec    les  paupières. 

On  peut  dire  pour  le  pronofi:ic  de 
cette  maladie  ,   que  fi  l'union  vient  de 
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naiffance  ,  elle  eft  très-aifée  à  guérir  ; 
mais  lorfqu'elle  a  pour  caufe  la  brûlu- 
re ,  ou  l'ulcération  des  paupières  ,  elle 
eft  plus  difficile  ,  &  encore  plus  ,  fi  la 
paupière  eft  unie  avec  le  globe  de 
rOeih 

On  ne  fauroit  guérir  cette  maladie 
qu'en  feparant  les  parties  unies  enfem- 
ble  ,  &  en  empêchant  qu'elles  ne  fe 
réuniftent  après  l'opération. 

Dans  l'union   qui  vient  de    naiflance  , 
on   introduira  line  fonde   creufe  par  l'ou- 
verture qui   fe  trouve  du  côté  du   grand 
angle  ;   on  la  pouîTera  auffi  loin  qu'il  fe 
pourra   du   côté    du  petit  angle.   Enfuite 
on   introdu'ira   un  biitouri  droit    dans  la 
fonde    creufe  pour  couper  la  membrane 
qui    fait    l'union    ,    jufqu'à   la    rencontre 
des    deux    cartilages    vers    le   petit    an- 
gle.   Pour    empêcher    que  la  m.embrane 
coupée  ne  fe   réunifte   pendant    le   fom- 
meil  ,  on   graiftera  les  deux  bords  avec 
du   cetat  '  réfrigérant.    On    peut    encore 
itîtroduire    entre  l'Oeil    &  la  paupière  , 
une  plaque  de   plomb  en   forme    d'Oeil 
poftiche  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  au- 
ra une    petite    languette    qui    empêche- 
ra  l'attouchement    des    deux    paupières. 
On  aura  foin  de  laver  l'Oeil  &  les  pau- 
pières trois   fois  le   jour  avec   un   colli- 
re    fait  de  parties   éga'es    d'eiux  de  ro- 
fe  &  de  plantin  ,  dans  lefquelles  on  au- 
ra délaie  un  peu  de  tutie  préparée. 
Si  l'union  eft   des  paupières  avec  le 
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globe  de  l'Oeil  ,  il  faut  en  faire  la  Ce- 
})aration  avec  un  biftouri  fin  ,  qui  ait  à 
Ion  extrémité  un  petit  bouton  ,  afin 
d'empêcher  que  la  pointe  ne  puifTe  bleP 
fer  l'Oeil  ni  la  paupière  ,  pendant  que 
l'on  fera  la  divifion  de  l'union  ,  qui  fe 
doit  faire  en  levant  avec  les  doigts  la 
paupière.  Enfuite  on  introduira  le  h'iC- 
touri  entre  le  globe  &  la  paupière  à 
côté  de  l'union  que  l'on  coupera  ,  en 
évitant  de  couper  plus  du  côté  du  globe 
que  de  la  paupière.  Lorfque  l'union 
fera  bien  féparée  ,  on  mettra  entre  le  glo- 
be &  la  paupière  une  plaque  de  plomb 
en  forme  d'Oeil  poftiche  fans  lan- 
guette ,  &  on  aura  foin  de  laver  l'Oeil 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  avec  le  col- 
lire  que  j'ai  décrit  ,  après  avoir  ôté  la 
plaque  de  plomb  que  l'on  remettra  aufli- 
tôt  ;  ce  qu'il  faut  continuer  jufqu'à  ce 
que  les  deux  plaies  foient  cicatrifées. 

CHAPITRE    XVII.  ^ 

J?es  Hidatides  ou  Phlicienes  des  paupières 
&  de  la  Conjonctive, 

L  arrive  fouvent  qu'il  fe  fait  fur  le 
bord  des  cartilages  des  paupières  , 
ou  fur  la  conion<f^ive  ,  une  élévation 
femblable  aux  veffies  qui  paroiflfent  fur 
la   peau  dans  les  brûlures.  Elles  dçvien- 
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nent  de  la  grofleur  d'un  pois  ou  à\me 
lentille  ,  &  îont  remplies  d'une  eau  fort 
claire.  On  les  appelle  hidatides  ,  à  cau- 
fe  de  la  limphe  qu'elles  contiennent. 
Quelquefois  il  s'épanche  une  férofité 
entre  la  conjondive  &  la  tunique  qui 
la  recouvre  ,  laquelle  férofité  les  fépare 
l'une  de  l'autre  ,  en  forte  que  dans  les 
rnouvemens  de  l'Oeil  ,  on  s'apperçoit 
par  une  efpèce  de  ride  ,  qu'il  y  une 
eau  répandue  entre  ces  membranes  qui 
y  caufe  un  gonflement.  Cette  maladie 
îi'eft  point  dangereufe  ,  mais  feulement 
incommode  ,  lorfqu'elle  n'occupe  qu'u- 
ne petite  partie  de  la  conjonftive  ou  du 
bord  de  la  paupière.  Le  plus  fur  re- 
mède pour  fa  guérifon  ,  eft  de  la  pi- 
quer adroitement  avec  la  pointe  d'une 
lancette  ,  faifant  l'ouverture  de  la  lon- 
gueur de  1  élévation  ;  dans  le  moment 
cette  petite  poche  fe  vuide  de  fon  hu- 
meur ,  &  la  guérifon  s'enfuit  fans  autre 
remède. 

Quand  il  arrive  que  l'eau  occupe  tout 
le  tour  du  globe  ,  la  conjonctive  paroit 
rouge  ;  il  faut  dans  ce  cas  faigner  le 
malade  :  fi  l'on  voit  que  la  férofité  di- 
minue ,  le  purger ,  &  mettre  dans  l'Oeil 
d'une  eau  compofée  avec  un  demi  gros 
de  la  pierre  de  CroUius  ,  diflbus  dans  un 
demi-feptier  d'eau  commune  ;  ou  bien 
on  fe  fervira  d'un  vin  dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  des  rofes  de  provins , 
de  la  fauge  ,  du  thim  ^  de  i'abfinthe  ; 
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l'eau  de  chaux  y  fait  encore  très- bien- 
Par  ces  moiens  ,  on  achèvera  bien- tôt 
de  diiTiper  cet  amas  de  fërofités. 

©©©©©©©©©©©©€?©©© 

CHAPITRE  XVIII. 

JDes  Excroijfances  de  Chair  qui  fe  trou- 
vent entre  les    Paupières   &  le 
Globe  de  l'Oeil.  ■ 

IL  y  a  deux  fortes  d'ExcroiiTances  de 
chair  qui  viennent  entre  le  globe  de 
l'Oeil  &  les  paupières  ,  l'une  eil  petite , 
&  n'attaque  que  la  caroncule  lacrima- 
le  ;  l'autre  eft  plus  grande ,  &  naît  en- 
tre la  paupière  &  le   globe. 

C>es  excroiffances  ont  leur  fuperfîcie  • 
extérieure  diviiée  en  plufieurs  petits 
grains  ,  femblables  à  ceux  que  l'on  voit 
à  une  mûre  ;  c'eft  pourquoi  on  peut  leur 
donner  le  nom  de  mûres.  Elles  font 
fouvent  rouges  ,  &  quelquefois  cette  \ 
couleur  tire  fur  le  plombé. 

Leur  c^-ife  vient  quelquefois  des  lar- 
jnes ,  qui  par  leur  âcrete  écorchent  la 
fuperfîcie  des  endroits  ,  où  ces  excroif- 
fances  prennent  naiffance  ,  d'où  il  arri- 
ve qu'il  s^en  élevé  uneefpèce  de  chair, 
comme  un  Fungus  qui  devient  plus  ou 
moins  gros. 

D'autres  fois  ,  elles  font  caufées  par 
tin  fang  arrêté  ,  qui    par  fon  féjour  tu- 
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méfiera  quelc|iies  vaiffeaux  ,  ou  les  ron- 
gera ,  ims  que  leurs  parties  extérieures 
ibient  ulcérées  ;  croù  il  arrivera  que  le 
fang  s'amaiïant  vers  cet  endroit  ,  en 
gonflera  la  tiffure  ,  &  ainfi  téra  naître 
une  excroiffance. 

Ces  fortes  d'excroifTances  ne  font  pas 
dangereufes  ,  lorfqu'on  y  remédie  de 
bonne  heure.  Je  me  fers  de  deux  mo- 
yens pour  les  ôter  ;  premièrement,  je  les 
touche  avec  la  pierre  infernale  ,  lorfque 
l'endroit  qu'elles  occupent  eft  propre 
pour  cela  ,  prenant  bien  garde  que  la 
pierre  ne  porte  fur  aucune  autre  partie 
de  l'Oeil  ,  mais  préciiemeni  fur  l'ex;- 
croiflance. 

Le  fécond  moien  eft  d'y  païïer  une 
aigiille  enfilée  de  foie  pour  les  foule- 
ver  ,  afin  d'en  faire  l'extirpation  avec 
les  cifeaux  droits  ou  la  lancette.  Après 
qu'elles  font  ôtées  ,  on  met  de  légers 
confomptifs  fur  la  plaie  ;  comme  la 
poudre  faite  d'une  partie  d'alun  avec 
huit  parties  de  fucre  candi  ,  dont  on 
mettra  foir  &  matin  gros  comme  une 
lentille   fur   la   racine  de  l'excroiffance. 
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CHAPITRE   XIX. 

Des  Âbces  qui  fc  forment  entre  U  Globe 
de  tOeïL  &   VOrbite. 

IL  fe  fait  de  deux  fortes  d'amas  entre 
le  globe  de  l'Oeil  &  l'orbite  ;  fa- 
voir  l'abcès  qui  fuit  l'inflammation  de 
cet  endroit  ,  &  le  dépôt  d'humeurs  fur 
\ts  graiffes  qui  environnent  le  globe. 
Je  traiterai  dans  ce  chapitre  de  1  abcès 
dont  les  fignes  font  tumeur  ,  douleur  , 
&C  rougeur  du  globe. 

Si  l'abcès  eft  derrière  ou  à  côté  du 
globe  de  l'Oeil  ,  la  matière  qui  le  for- 
me ,  le  pouffera  vers  la  partie  oppofée 
à  fon  amas. 

Lorfque  l'inflammation  dégénère  en 
abcès  ,  la  fièvre  furvient  avec  infom- 
nie  ,  8>c  il  y  a  pulfation  douloureufe  dans 
l'endroit  où  fe  veut  former  la  matière , 
jointe    à  une    douleur   de  tête    violente. 

Dans  les  abcès  du  fond  de  l'orbite  , 
lorfque  la  matière  efl  abondante  ,  elle 
poulie  le  globe  de  l'Oeil  en  dehors  ; 
&  allonge  le  nerf  optique  ,  d'où  s'en- 
fuit fouvent  la  perte  de  la  vue. 

Lorfque  cette  maladie  commence  , 
elle  caufe  une  douleur  dans  l'orbite  ,  8c 
l'on  s'apperçoit  que  le  globe  fe  porte  en 
dehors.  C'eft  alors  qu'il   faut  mettre  le 
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Malade  à  un  régime  très-exaft  ,  qui 
confifte  à  ne  prendre  que  des  bouillons 
&  de  la  tifanne  ,  &  il  faut  le  laigner 
fuivant  la  plénitude  des  vaiiïeaux  ;  car 
cette  maladie  demande  que  le  fang  ne 
foit  point  ménagé.  On  appliquera  darrs 
l'Oeil  des  collires  propres  pour  réfou- 
dre  ,  &  empêcher  que  la  matière  qui 
doit  fe  changer  en  abcès  ,  ne  foit  point 
abondante.  Pour  cet  effet  ,  on  fera 
bouillir  des  fleurs  de  mélilot  &  de  la 
graine  de  lin  dans  des  eaux  de  fenouil 
&  de  plantin  ,  dont  on  lavera  le  dedans 
de  l'Oeil ,  &  le  deiïlis  des  paupières  de 
tems  en  tems  ,  appliquant  fur  l'Oeil  une 
compreffe    trempée     dans    cette  liqueur. 

Si  l'on  juge  que  l'inflammation  dégé- 
nère en  abcès  ,  il  faut  battre  un  blanc 
d'œuf,  &  le  mêler  avec  de  la  morelle 
de  pomme  cuite  ,  pour  l'appliquer  chau- 
de fur  l'Oeil ,  fans  le  comprimer. 

Dès  qu'on  s'apperçoit  que  la  matière 
eft  formée  ,  il  faut  ouvrir  l'abcès  ;  par- 
ce que  plus  on  diffère  ,  plus  la  matière 
devient  abondante  ,  &  capable  de  carier 
les  os  voiflns. 

On  doit  chercher  l'endroit  où  eft  la 
matière  ,  &  l'ouvrir  avec  une  lancette  , 
en  fuivant  la  diredion  des  fibres  du 
mufcle  orbiculaire.  Quand  l'ouverture 
efl  faite  ,  &  que  la  maticRe  eft  vuidée  , 
on  y  met  une  tente  d'épongé  prépa- 
rée ;  &  dans  la  fuite  ,  on  feringue  de- 
jdans  une   teinture  d'alors   foir   &c  aiaa- 
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tin  ,  &  l'on  y  met  une  tente  de  cire  ,' 
jufqu'à  ce  que  l'on  voie  que  l'ulcère 
étant  bien  mondifié  ,  il  foit  en  état  d'ê- 
tre refermé. 

CHAPITRE   XX. 

JD es  Amas  d'Humeurs  qui  fe  font  derrière 
le   GLobe  de  VOeïL 

IL  Te  fait  d'autres  amas  que  de  pus  der- 
rière le  globe  de  l'Oeil  ,  qui  le  font 
faillir  en  dehors  ;  car  fouvent  une  féro- 
fité  abondante  ,  ou  une  humeur  épaiffe 
&  glaireu{e  s'infiltrant  dans  les  graiiïes 
de  derrière  le  globe  ,  les  tuméfie  ,  & 
pouffe  le  globe  en  dehors  comme  dans 
l'abcès. 

Je  rapporterai  trois  obfervations  de 
cette  maladie  ,  qui  eft  peu  fréquente  , 
afin  que  l'expérience  de  la  gueriîbn  que 
j'en  ai  faite  ,  puiOe  fervir  à  ceux  qui  en 
auront  de  femblables  à  traiter. 

La  première  obfervation  fiit  dans  la 
perfonne  de  Mr.  le  Biun  ,  Marchand 
dans  la  rue  Saint  Denis  ,  à  l'enfeigne 
du  Dauphin.  Les  graiffes  de  derrière  le 
globe  s'étoient  tuméfiées  conjointement 
avec  la  glande  lacrimale  par  une  hu- 
meur vifqueufe  ;  en  forte  que  le  globe 
étoit  pouffé  en  dehors  au  moins  de  trois 
lignes,   Plufieurs    Chirurgiens    voubienî 
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extirper  la  glande  lacrimale  ,  dans  lef- 
pérance  que  la  fupuration  qui  arriveroit 
a  la  plaie  ,  feroit  rentrer  le  globe  ;  & 
qu'ainfi  le  gonflernent  des  graiflès  Te  dif- 
fiperoit.  Je  fus  d'un  fentiment  contrai- 
re ,  dans  la  crainte  qu'en  faifant  cette 
opération  ,  la  maladie  ,  qui  me  paroiiïbit 
d'une  nature  de  fcrophule  ,  ne  dégéné- 
rât en  cancer.  Je  le  guéris  parfaitement 
en  lui  faifant  ufer  pendant  trois 
mois  de  l'-^Ethiops  minéral  ,  de  la  même 
manière  que  je  l'ai  dit  ,  en  traitant  des 
ophthalmies   fcrophuleufes. 

La  féconde  obfervation  fut  fur  un 
jeune  homme  de  Saint  Germain  en  La- 
ye  ,  qui  vint  à  Paris  aiant  le  globe  de 
l'Oeil  enflammé  ,  larmoiant  ,  &  extrê- 
mement pouffé  en  dehors.  Les  paupiè- 
res preflées  par  le  globe  contre  les 
bords  de  l'orbite  étoient  enflées  ,  &  mê- 
me la  fupérieure  commençoit  déjà  à  de- 
venir livide  ,  comme  fi  la  gangrené  eût 
voulu  s'y  mettre.  Je  fus  appelle  avec 
le  Chirurgien  de  Mr.  le  Duc  Dantin.  Ce 
jeune  homme  nous  dit  que  fon  mal  lui 
étoit  venu  d'un  coup  de  foleil  ,  qui 
d'abord  lui  avoit  caufé  des  douleurs  au 
fond  de  l'Oeil  ,  &  qu'enfuite  de  ces 
douleurs,  il  étoit  tombé  dans  le  fâcheux 
état  où  il  fe  trouvoit.  Je  jugeai  d'a- 
bord qu'il  pouvoit  y  avoir  un  abcès 
derrière  l'Oeil  ,  ou  que  les  graifles  qui 
environnent  le  globe  éioient  tuméfiées 
par   le   dépôt  de    quelque    matière  vif» 

£61 


io8  Traité  desMaladies 

queufe  infiltrée  dans  ces  graifTes  :  que 
s'il  y  avoit  un  abcès  ,  Il  falloit  pafTer  la 
lancette  au  bas  de  l'orbite  au  travers 
du  mufcle  orbiculaire  ,  pour  aller  cher- 
cher la  matière  qui  environnoit  le  globe. 
Mais  pour  ne  pas  faire  une  pareille  opé- 
ration fans  néceffité  ,  je  voulus  m'alTu- 
rer  auparavant  ,  fi  ce  ne  feroit  pas  quel- 
que humeur  vifqueufe  qui  auroit  caufé 
ces  accidens. 

Pour  cet  effet  ,  je  lui  confeillai  de 
prendre  le  foir  huit  grains  de  mercure 
doux,  &  de  fe  purger  le  lendemain  avec 
une  médecine  compofée  de  fené  ,  de 
manne  &  du  jalap  ,  que  l'en  y  délaie 
après  l'avoir  paffée.  Le  foir  de  la  mé- 
decine ,  je  le  fus  faigner  de  la  gorge. 

Aiant  remarqué  que  la  purgation  avoiî 
foulage  ce  malade  ,  je  lui  continuai  de 
deux  jours  l'un  le  mercure  &  îa  même 
médecine  ,  qui  le  guérirent  en  peu  de 
jours  d'un  mal  où  il  y  avoit  également 
à  appréhender  la  perte  de  la  vue  &  la 
deftruftion  entière    de  l'Oeil. 

La  îroineme  obfervation  fut  fur  une 
Fermière  de  Damartin  ,  que  j'avois  trai- 
tée à  Paris  il  y  avoit  du  tems  ,  d'un  amas 
d'humeurs  vilqueufes  ,  qui  gonfloit  les 
graifTes  fituées  derrière  le  globe  de 
l'Oeil ,  &  le  poufToit  en  dehors.  Cette 
maladie  étoit  accompagnée  .  de  douleurs 
infuportables  &:  d'infomnies  ;  &  quoique 
je  les  euffe  appaiffées  par  i'ufage  d^s  re- 
mèdes ,  l'Oeil  ne  Ijiifîoit  pas  d'être  tou^ 
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jours  un  peu  plus  faillant  que  l'autre. 
Trois  ans  après  ,  je  fus  appelle  pour 
l'aller  voir  à  Lagny  le  Sec  où  étoit  fa 
demeure.  Il  y  avôit  chez  elle  un  Mé- 
decin de  Meaux  &  un  Chirurgien  de 
Damartin.  Aiant  examiné  la  malade ,  je 
trouvai  le  globe  de  l'Oeil  extrêmement 
pouiïé  en  dehors  ,  ôi  fes  membranes 
même  tuméfiées.  Le  corps  de  l'Oeil 
étoit  déjà  d'une  couleur  plombée  ,  & 
prêt  d'être  gangrené.  Elle  avoit  une 
fièvre  ir^aligne  ,  jointe  à  des  tâches 
rouges  Tur  tout  le  corps  ,  avec  de  gran* 
des  douleurs  de  tête.  Je  fis  mon  pro- 
noftic,  que  fi  on  ne  lui  ôtoit  le  glo- 
be de  l'Oeil  ,  elle  feroit  en  danger  d'en 
mourir  ;  &  qu'en  le  lui  ôtant ,  l'opéra- 
tion feroit  fuivie  d'une  évacuation  qui 
foulageroit  la  tête.  J'aiïlirai  que  vers 
le  tems  de  la  fuppuration  de  la  plaie  , 
là  fièvre  &  tous  les  accidens  cefTe- 
roient.  Le  Médecin  &  le  Chirurgien  fu- 
rent de  mon  fentiment.  C'eft  pourquoi 
je  lui  fis  l'opération  dans  le  moment  , 
en  extirpant  l'Oeil  le  plus  avant  qu'il 
me  fut  poffible  ,  &  près  de  l'endroit  où 
le  nerf  optique  fe  joint  au  globe.  En- 
fuite  je  le  panfai  avec  un  collire  défen- 
fif ,  compofé  du  blanc  &  du  jaune 
d'œuf  ,  &c  de  l'huile  rofat  ,  en  appli- 
quant fur  l'Oeil  une  compreffe  trem-f 
pée  dans  ce  remède. 

Entre  le  quatrième  &  cinquième    jour 
de  l'opération  ,  la  fièvre  ôc  tous  les  ac* 
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cidens  ceiïerent ,  &  elle  fut  guérie  vers 
le  vingtième  jour  d'après  l'opération  ,  par 
l'ufage  de  l'eau  de  la  pierre  divine  , 
dont  je  fis  laver  l'Oeil  trois  fois  dans  la 
journée. 

CHAPITRE    XXI. 

Opération  d'une   Tumeur  Jinguliere 
dans  P Orbite. 

J'Ai  traité  une  jeune  fille  de  Goneffe 
âgée  de  douze  ans  en  1718,  d'une 
tumeur  très- particulière  j  dont  voici  l'ob- 
fervation. 

Cette  tumeur  prenoit  fon  origine  au 
bas  de  l'orbite  au-defTous  du  globe  de 
l'Oeil  ,  dont  elle  tournoit  la  prunelle 
vers  le  haut  de  la  paupière  fupérieure ,  & 
pouffoit  la  paupière  inférieure  d'un  demi 
pouce  &  davantage  en  dehors.  Enfuite 
elle  s'étendoit  de  la  largeur  d'un  pouce 
en  defcendant  fur  la  joue. 

Je  pris  jour  avec  M.  Mery  ,  premier 
Chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  ,  Mr.  Carrer- 
re  ,  Chirurgien  de  S.  A.  R.  Madame,  &C 
autres. 

Je  fis  une  incifion  à  la  peau  &  au  muf- 

ele    orbiculaire    en    forme     de    croiflant 

renverfé ,  auffi  longue  que   l'étendue   de 

la  tumeur    l'exigeoit  ;    enfuite   je   piquai 

"la   tumeur  avec  une  airhigne    pour  la 
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Toulever  ,  je  la  féparai  avec  un  blftouri 
des  endroits  auxquels  elle  étoit  adhéran- 
te ,  favoir  du  mulcle  orbiculaire  ,  &  de 
la  membrane  commune  à  l'Oeil ,  &  à  la 
paupière  inférieure.  La  tumeur  répa- 
rée ,  je  coupai  avec  des  cifeaux  droits 
fa  racine  ,  qui  étoit  dure  comme  un  cuir 
bien  ferme  ;  après  quoi  je  panfai  cette 
plaie  avec  un  digeftif ,  &  dans  l'efpace 
de  treize  jours  ,  elle  fut  parfaitement 
guérie.  L'Oeil  reprit  fa  place  ,  la  Pru- 
nelle fe  trouva  dans  fa  fituation  naturel- 
le ,  &  la  Malade  revoit  de  cet  Oeil 
comme  de  l'autre. 

Il  faut  remarquer  que  cette  tumeur 
avoit  trois  cavités.  Celle  qui  étoit  la 
plus  proche  de  la  peau  contenoit  une  ma- 
tière purulente  affez  liquide.  La  fécon- 
de étoit  remplie  d'une  matière  plus  épaif- 
fe  ,  &  en  partie  plâtreufe.  Celle  de  la 
troifieme  étoit  com>me  du  blanc    d'œuf. 

J'avois  conçu  avant  de  faire  cette 
opération  ,  qu'il  y  avoit  deux  inconvé- 
niens  à  éviter  ,  qui  auroient  pu  en  em- 
pêcher la  réufîite.  Le  premier  étoit  de 
couper  la  membrane  commune  à  l'Oeil 
&  à  la  paupière  ,  parce  que  fi  cela  étoit 
arrivé  ,  les  larmes  qui  coulent  conti- 
nuellement dans  l'Oeil ,  feroient  tom- 
bées dans  la  plaie  ,  &  l'auroient  empê- 
ché  de  fe  refermer. 

Le  fécond  inconvénient  étoit  de  cou- 
per le  canal  commun  ,  qui  porte  les  lar- 
mes dans  le  fac  lacrimal  j    parce    ciu'aii 
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lieu  de  prendre  la  route  du  nez  ,    elles 
auroient  pris    celle   de  la    plaie  ,  &  au- 
roient  fait  obftacle  à  ia  guérifon. 

CHAPITRE    XXÎL 

Des  Excroijfanus   de  chair  qui  viennent 
fur  le    globe  de    COcil. 

LE  S  excroiffances  de  chair  qui  arri- 
vent fur  le  globe  de  l'Oeil ,  font  plus 
ou  moins  élevées  ,  félon  leur  groUeur. 
Elles  viennent  après  quelques  coups  ou 
plaies  reçues  à  l'Oeil  ,  où  elles  fe  pro- 
duifent  d'elles-mêmes  par  la  rupture  de 
quelques  vaiffeaux  fanguins.  J'ai  vu  ar-' 
river  une  excroiffaiice  de  la  grofTeur 
d'uiï  pois  ,  par  une  dragée  reçue  d'un 
coup  de  flifil  ,  laquelle  aiant  frappé 
l'Oeil  du  côté  du  petit  angle  ,  avoit 
pénétré  jufques  dans  le  globe  ,  un  peu 
plus  loin  que  l'endroit  où  l'on  pique  or- 
dinairement pour  l'opération  de  la  ca- 
tara(fte.  Je  jugeai  que  la  plaie  en  fe  ci- 
catrifant  ,  ferviroit  de  ligature  à  cette 
excroiffance  ,  &  qu'elle  tomberoit  d'elle- 
même  ;  ce  qui  arriva  vers  le  trente- cin- 
quième jour. 

Il  fe  trouve  quelquefois  des  excroif- 
fances  fur  la  cornée  tranfparente.  Il  y 
a  des  Auteurs  qui  prétendent  les  empor* 
%ex  avec  du  fublimé  corrofif  j  pour  moi 


DES  Yeux.  Part.  I,  115 

j*y  fais  l'opération  ,  que  je  propoferai 
pour  le  Staphilome  ;  j'y  mets  enfuite  tous 
les  matins  du  fel  m.arin  en  poudre ,  gros 
comme  une  lentille  à  la  fois  ,  pour  ache- 
ver de  les  confumer. 

J'ai  vu  à  un  Invalide  une  excroififance 
charnue  dans  l'Oeil ,  qui  étoit  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce  &  demi.  Elle  prenoit 
fon  origine  vers  l'endroit  du  globe  de 
l'Oeil ,  où  la  partie  charnue  du  mufcle 
abaiffeur  fe  termine.  Son  volume  étoiî 
fi  confidérable  ,  qu'il  pouflbit  le  globe 
de  l'Oeil  en  haut  ,  &  la  paupière  infé- 
rieure en  dehors  ,  à  laquelle  elle  étoit 
adhérante.  La  preffion  de  cette  tumeur 
fur  l'Oeil ,  &c  l  ecartement  qu'elle  faifoiî 
dans  les  paupières ,  lui  caufoit  des  dou- 
leurs de  tête  infupportables  avec  infom- 
nie. 

Après  avoir  examiné  cette  excroifTan- 
ce,  qui  me  parut  fort  dure,  &i  comme 
un  fie  ,  je  crus  pouvoir  l'ôter  ;  mais 
pour  la  guérir  parfaitement  ,  je  jugeai 
qu'il  falloit  extirper  le  globe  de  l'Oeil 
en  même  tems  :  ce  que  je  fis  en  pré- 
fence  de  Mr.  Carrerre  ,  Chirurgien  de 
S.  A.  R.  Madame  ,  &  Mr.  Marcel  aufli 
Chirurgien.  Je  pafTai  une  aiguille  dans 
la  tumeur  avec  un  fil  qui  me  ferviî 
pour  la  foulever  ;  je  la  coupai  enfuite 
le  plus  près  de  l'Oeil  qu'il  me  fut  pof- 
fible.  Il  furvint  une  hémorragie,,  qui 
fut  arrêtée  par  une  eau  ftiptique  faite 
avec  le  vitriol  de  Cypre   diffous    dans 
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de  l'eau  commune.  Le  fur-lendemain 
de  l'opération  ,  je  reportai  mon  aiguil- 
le avec  la  foie  dans  le  globe  ,  pour 
ôter  la  racine  de  la  tumeur  que  je  n'a- 
vois  pu  enlever  la  première  fois.  Je 
féparai  d'abord  la  tumeur  de  la  paupiè- 
re intérieure  ,  &:  enfuite  je  l'extirpai  con- 
jointement avec  le  globe  de  l'Oeil  ;  il 
en  arriva  une  féconde  hémorraoie ,  mais 
qui  ne  fut  pas  violente  ;  le  Malade  fut 
foulage  &  guéri  en  peu  de  tems ,  fans 
qu'il  reftât  ,  ni  infomnie  ,  ni  douleur  de 
tête.  _       _  't     .       , 

J'ai  fait  une  autre  opération  à  une 
pauvre  femme  âgée  d'environ  qu;nre- 
vingt  ans  ,  qui  demeuroit  à  la  Porte  Saint 
Jacques.  Elle  avoit  un  Oeil  chancreu;:  , 
au-  de'fus  duquel  il  vint  à  fc^ndroit  de  la 
cornée  tranfparente  un  Fungus  ,  qui  par. 
fon  élévation  empêchoit  les  paupières  de 
fe  fermer.  J'en  fis  Textirpation  comme 
du  précédent  ,  mais  le  plus  avant  qu'il 
me  fut  polîible  ,  vers  l'endroit  de  l'u- 
nion du  globe  avec  le  nerf  optique. 
Cette  femme  fut  guérie  en  peu  de  tems, 
nonobftant  fon  grand  âge. 
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CHAPITRE    XXIII. 

De  V Onglet  ,   ou  Pterigion, 

QUOIQUE  l'on  entende  par  onglet 
ou  pterigion  ,  une  excroiffance 
charnue  ou  graiffeufe  qui  prend  Ion  ori- 
gine au  grand  angle  de  l'Oeil ,  entre  les 
deux  tuniques  des  lames  de  la  con- 
jondive  ,  qui  s'avance  quelquefois  juf- 
ques  5  &  même  par-delà  la  prunelle;  ce- 
pendant ce  n'efl  bien  fouvent  qu'un 
amas  de  vaiffeaux  fanguins ,  qui  fe  rem^ 
pliiïant  d'un  fang  épais ,  forment  une  efpè- 
ce  de  membrane.  Il  faut  remarquer  que 
l'onglet  ne  prend  pas  toujours  Ton  ori- 
gine du  grand  angle,  puifqu'on  le  voit 
naître  fouvent  du  petit ,  auffi-bien  que 
de  la  partie  fiipérieure  &  inférieure  du 
globe.  Il  arrive  aufîi  quelquefois  ,  qu'il 
occupe  en  même  tems  toutes  les  parties 
extérieures  &:  antérieures  du  globe. 

Lorfque  l'onglet  cfl  dans  Ton  com- 
mencement ,  &  qu'il  eft  joint  à  une  in- 
flammation de  la  partie  de  l'Oeil  qu'il 
occupe  ,  on  peut  le  guérir  fans  l'opéra- 
tion ,  en  uiant  des  remèdes  qui  font 
ceffer  l'inflammation  ,  pourvu  qu'ils  ne 
foient  pas  violens ,  comme  ceux  que  plu- 
fieurs  Auteurs  propofent.  Je  me  fers 
utilement  de   la    pierre,  divine  diffoute 
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dans  l'eau  commune  ,  ou  de  celle  de 
CroUius  ;  fi  l'on  ne  les  guérit  point  par 
ces  moiens  ,  il  en  faut  venir  à  l'opéra- 
tion qui  fuit. 

On  fera  affeoir  le  malade  à  terre  fur 
un  oreiller  ;  l'opérateur  étant  affis  der- 
rière lui  ,  le  tiendra  entre  Tes  jambes 
en  renverfant  la  tête  du  Malade  fur  fa 
cuiiïe  gauche  ,  fi  c'efi  l'Oeil  droit  ;  dans 
cette  fituation  ,  il  opérera  de  la  manière 
fuivante. 

Il  faut  pafTer  une  aiguille  courbe  en- 
filée de  foie  fous  les  vaifTeaux  qui  for- 
ment l'onglet  ,  enforte  qu'elle  les  em- 
brafîe  tous  ;  on  la  relèvera  eniliite  ,  ÔC 
on  liera  les  deux  bouts  de  la  foie  par  un 
double  nœud  ferré  dans  le  milieu  du 
corps  de  l'onglet ,  afin  que  lorfqu'un  des 
bouts  de  l'onglet  fera  coupé  ,  la  foie  ne 
s'échappe  pas.  On  tirera  pour  lors  les 
deux  extrémités  de  cette  Toie  ,  pour 
élever  un  peu  l'onglet  par  fon  milieu. 
L'on  coupera  avec  une  lancette  la  mem- 
brane qui  recouvre  les  vaiffeaux  tout  le 
long  de  l'onglet  ,  au-deffus  &  au-defTous. 
On  pafiera  enfuite  une  branche  de  ci- 
feaux  droits  &  fins  entre  le  corps  de 
l'onglet  &  la  conjonftive  ,  &  l'autre 
branche  par-defTus  à  l'endroit  de  l'union 
de  l'onglet  avec  la  caroncule  lacrimale , 
&  l'on  coupera  tous  ces  vaififeaux  d'un 
coup  de  cifeaux  ;  enfuite  on  lèvera  avec 
la  foie  ce  que  l'on  vient  de  couper  ,  & 
on  le  renverfera  du  côté  oppofé  ,  afin  de 
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diffequer  &  de  féparer  avec  une  lancet- 
te toutes  les  attaches  qu'il  a  avec  la  cor- 
née tranfparente.  On  panfera  enfuite 
l'Oeil  les  quatre  premiers  jours  avec  de 
l'eau  &  de  l'eau  de  vie  ;  &:  pour  cica- 
trifer  la  plaie  ,  on  fe  fervira  de  la  diflb- 
lution  de  la  pierre  divine  dans  de  l'eau 
commune. 

Si  l'onglet  occupe  le  tour  de  l'Oeil , 
on  le  partagera  en  quatre  ,  on  n'en  pren- 
dra que  le  quart  à  la  fois  avec  l'aiguille, 
qui  n'en  fauroit  embraiTer  davantage,  &: 
on  opérera  comme  je  l'ai  dit  ;  ce  que 
l'on  réitérera  ,  jufqu'à  ce  que  tous  \qs 
vaifleaux  qui  font  fur  la  fuperficie  ex- 
térieure de  l'Oeil  ,  foient  coupés.  Le 
panfement  fera  de  même. 

Si  c'eft  à  rOeil  gauche  ,  il  faut ,  lorf-* 
qu'on  a  paffé  l'aiguille  ,  &  lié  l'onglet , 
lever  le  malade  ,  &  le  mettre  fur  une 
chaife  pour  achever  l'opération  ,  qui  ne 
k  pourroit  faire  lî  le  Malade  étoit  dans 
la  première  fituation  ;  l'Opérateur  n'é- 
tant pas  en  main  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
perfaitement  ambidextre.  S'il  arrive 
que  l'onglet  foit  formé  par  un  corps 
graifTeux  ,  il  faut  tirer  la  foie  dont  il  a 
été  lié  bien  doucement  ,  de  crainte  qu'el- 
le ne  le  coupe  par  fon  milieu. 
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CHAPITRE    XXIV. 
Des  Yeux  Louches, 

L  y  a  des  fentimens  difFérens  parmi  les 

Auteurs ,  touchant  les  louches.  Les 
uns  prétendent  ,  c(ue  la  caufe  de  cette 
difformité  eft  un  vice  de  la  cornée  tranf- 
parente  qui  eft  trop  voûtée  ou  placée 
obUquement.  D'autres  veulent  que  ce 
foit  un  défaut  du  criftallin  ;  mais  ils 
fè  trompent  tous  ;  car  elle  ne  dépend 
que  d'un  vice  des  muicles ,  comme  je 
vais  le  faire  voir. 

On.  appelle  louche  celui  de  qui  l'un 
des  Yeux  n'efl:  pas  tourné  du  côté  de  l'ob- 
jet qu'il  regarde.  Les  perfonnes  qui  ont 
ce  défaut  ,  louchent  tantôt  de  l'un  des 
Yeux  ,  &  tantôt  de  l'autre  ;  quelquefois 
il  paroit  que  tous  les  deux  louchent  en 
même  tems.  Il  y  en  a  qui  ne  louchent 
que  très-peu  ,  lorfqu'ils  font  près  de  l'ob- 
jet qu'ils  regardent  ,  &  davantage  quand 
ils  en  font  éloignés.  D'autres  louchent 
d'un  Geil  étant  près  de  l'objet  ,  &  de 
l'autre  à  une  diftance  plus  éloignée.  Lorf- 
qu'on  ferme  l'Oeil  qui  ne  louche  point , 
celui  qui  louchoit  fe  redreffe  ,  &  en  ou- 
vrant la  paupière  ,  on  trouve  louche 
celui  qui  étoit  droit  auparavant. 

Tous  ces  différens  examens  des  Yeux 
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louches  ,  font  affez  voir  qu'il  y  a  uns 
dilcordance  de  mouvement  dans  un  des 
mufcles  droits  de  l'Oeil ,  &  que  la  cau{e 
vient  de  ce  que  les  efprits  animaux  ne 
coulent  pas  également  dans  tous  :  ce 
que  je  viens  de  dire ,  regarde  les  lou- 
ches dès  l'enfance.  Outre  cela  ,  cette 
maladie  peut  encore  arriver  à  tout 
âge  ;  mais  dans  ce  cas  ,  le  défaut  pro- 
vient pour  l'ordinaire  d'une  paralifie 
d'un  des  mufcles  droits  de  l'Oeil.  Les 
perfonnes  qui  ont  cette  maladie  voient 
deux  ou  trois  objets  ,  &c  quelquefois 
plus  ,  lorfqu'elles  n'en  regardent  qu'un  ; 
on  appelle  cela  communément  voir 
double  ,  ce  qui  fe  fait ,  parce  que  les 
deux  prunelles  ne  font  point  en  ligne 
paralelie ,  d'où  il  arrive  que  les  raions 
de  la  lumière  qui  fe  refléchiffent  d'un 
objet ,  tombent  dans  un  Oeil  fur  une 
fibre  ,  &  dans  l'autre  Oeil  fur  une  au- 
tre fibre  qui  ne  repond  pas  au  même 
point ,  d'où  la  première  tire  fon  ori- 
gine ;  ainfi  l'impreffion  ,  que  la  lumière 
fait  dans  les  deux  Yeux  ,  tombant  fur 
les  différentes  fibres  qui  ne  partent 
pas  du  même  point  ,  il  en  refulte  une 
double  ou  triple  fenfadon  à  ce  que  l'on 
appelle  le  fens  commun  ;  ce  qui  fait 
voir  la  multiplicité  des  objets. 

Pour  mieux  expliquer  ceci  ,  on  fait 
que  la  vue  fe  fait  par  des  fibres  nerveu- 
fes  qui  fe  diftnbuent  tout  autour  de  la 
cavité  intérieure   des    deux  globes    dçfi 


ïîo    Traité  des  Maladies 

Yeux  ,  &  qui  répondent  à  un  même  prin- 
cipe dans  le  cerveau  d'où  elles  tirent 
leur  origine.  Les  fibres  qui  font  du 
côté  du  grand  angle  d'un  des  Yeux  ,  ont 
rapport  à  celles  qui  font  du  côté  du  grand 
angle  de  l'autre.  Lorfqu'ils  font  frap- 
pés également  par  la  lumière  refléchie 
d'un  objet  ,  il  ne  fe  fait  qu'une  même 
fenfation  dans  leur  principe  ;  c'eft  pour- 
quoi on  ne  voit  qu'un  objet  ;  mais  la  pru- 
nelle d'un  Oeil  qui  louche  n'étant  plus 
en  ligne  paralelle  avec  l'autre  ,  il  arrive  , 
comme  je  viens  de  dire  ,  que  certaines 
fibres  font  ébranlées  par  la  lumière 
dans  l'un  des  Yeux  ,  tandis  que  dans  l'au- 
tre la  lumière  frappe  celles  qui  ne  cor- 
refpondent  point  aux  premières  ;  ce  qui 
produit  le  dérangement  dans  la  vifîon. 
Pour  en  faire  l'expérience ,  il  n'y  a  qu'à 
appuier  un  doigt  fur  l'une  des  paupières, 
enibrte  que  l'on  fafle  defcendre  le  glo- 
be de  l'Oeil  plus  bas  que  l'autre  ;  pour 
lors  les  prunelles  ne  fe  trouvant  plus  eu 
ligne  paralelle  ,  ou  d'égale  hauteur ,  on 
voit  double  par  la  raifon  fufdite. 

Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
perfonnes  qui  louchent  dès  leur  enfan- 
ce ,  &  celles  à  qui  ce  défaut  arrive  dans 
un  âge  plus  avancé ,  efl:  que  les  premiè- 
res ne  voient  point  double  ,  comme  il 
arrive  aux  dernières.  Dans  les  premiè- 
res ,  l'Oeil  qui  louche  tourne  de  tous  les 
côtés  également  ,  en  leur  fermant  l'Oeil 
qui  paroît  fain;  aulieu  que  dans  les  der- 
nières 
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nières  en  fermant  l'Oeil  fain ,  l'autre  ne 
peut  fe  porter  au  côté  oppofé  à  celui 
vers  lequel  la  prunelle  efl  tournée.  On 
voit  par-là  que  dans  les  enfans ,  la  caufe 
vient  du  défaut  des  efprits  qui  ne  fe  por- 
tent point  également  dans  les  mufcles  , 
ou  addudleurs ,  ou  abducteurs  des  Yeux; 
ce  qui  fait  que  le  globe  tourne  d'un  cô- 
té :  au  lieu  que  dans  les  perfonnes  âgées  , 
l'un  des  mufcles  fe  trouvant  attaqué  de 
paralifie ,  l'Oeil  demeure  comme  immo- 
bile vers  un  côté  par  la  contradion  dw 
mufcle  antagonifte  ,  &  ne  peut  fe  diri- 
ger vers  la  partie  oppofée  à  celle  qui  efl: 
relâchée. 

Après  avoir  fait  connoître  la  différen- 
ce de  cette  maladie  venue  dès  l'enfan- 
ce, ôi  de  celle  qui  arrive  dans  un  âge 
plus  avancé  ,  il  faut  parler  des  remèdes 
qui  y  conviennent.  Je  commencerai  par 
celle  des  enfans ,  dont  la  guérifon  con- 
fifte  à  rétablir  le  cours  régulier  des  ef- 
prits dans  les  mufcles  ;  on  pourra  y  reuf- 
fir   en  s'y  prenant  de  la  manière  fiiivan- 

On  fera  afTeoir  l'enfant  vis-à-vis  d'un 
miroir  ,  &  dans  cette  fituation  ,  on  lui 
fera  regarder  direftement  fon  vifage  dans 
ce  miroir  ;  enforte  que  chaque  Oeil  re- 
garde précifément  la  prunelle  de  celui 
qui  lui  correfpond  dans  le  miroir  ;  en 
lui  faifant  faire  cet  exercice  un  quart 
d'heure  le  matin  ,  &  autant  le  foir ,  à  la 
fin  la  vue  fe  redrelTe,  Outre  cela  ,  on 
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pourra  lui  faire  lire  des  écritures  menues, 
ou  travailler  à  des  ouvrages  fins  qui  de- 
mandent de  l'application." 

Il  faut  obferver  ,  lorfque  les  enfans 
regardent  quelque  objet  ,  qu'ils  ne  le 
jnettent  pas  de  côté  ;  c'eft  pourquoi  pen- 
dant que  les  organes  font  tendres  ,  il  faut 
les  accoutumer  à  regarder  droit ,  comme 
font  toutes  les  perfonnes  qui  ne  louchent 
poirit.  Dans  le  tems  de  ces  exercices , 
il  faut  appliquer  aux  Yeux  des  remèdes 
fpiritueux  pour  rappeller  dans  les  fibres 
nerveufes  les  efprits  nécefl^aires  à  faire 
agir  le  mufcle  qui  paroit  relâché  :  On 
fe  fert  avec  fuccès  de  l'eau  de  la  Reine 
d'Hongrie  ,  du  baume  de  Fioraventi ,  & 
chofes  femblables  ,  dont  il  faut  frotter 
trois  fois  le  jour  le  front  ,  les  tempes  , 
&    le  deïïus  des  paupières. 

A  l'égard  des  Beficles  qui  font  d'un 
ancien  ufage  ,  lorfqu'on  les  met  aux 
enfans  ,  il  arrive  d'ordinaire  qu'ils  ne 
regardent  que  par  le  trou  d'une  de  ces 
Beficles  ,  pendant  que  l'autre  Oeil  de- 
meure louche  ;  c'efi:  pourquoi  j'ai  in- 
venté une  efpèce  de  nez  de  mafque 
qui  doit  couvrir  une  partie  de  l'Oeil 
qui  louche  ,  ou  des  deux ,  lorfqu'ils 
louchent  tous  deux.  Il  ne  doit  s'éten- 
dre fur  les  Yeux  que  juiqu'aux  prunel- 
les ,  enforte  qu'il  les  laiiïe  entièrement 
découvertes.  On  eft  aufii  quelquefois 
obligé  de  couvrir  entièrement  l'Oeil 
gui  ne  louche  point ,  afin  que  celui  qui 
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louche  fe  redreffe,  &  que  l'aftion  qu'il 
fait  tout  feul ,  l'habitude  à  regarder  droit. 

Quant  aux  perfonnes  plus  âgées  ,  cette 
indifpofition  peut  être  venue  pour  avoir 
eu  froid  à  TOeil  &  à  la  tête  ,  ou  par  une 
fonte  d'humeurs  qui  fe  dépofent  fur  les 
mufcles  de  l'Oeil.  Quelquefois  un  rhu- 
matifme  fur  ces  parties  produit  le  même 
effet. 

On  guérit  cette  maladie  par  les  fai- 
gnées  ,  les  purgatifs  ,  &  quelquefois  l'é- 
metique;  on  applique  a  l'Oeil  la  vapeur 
du  caffé  foir  &  matin ,  &  celle  de  l'efprit 
de   vin  ;  on  fait  boire  la  décoftion  d'Eu- 

f)hraife  ,  6sC  de  bois  de  Saflafras.  Tous 
es  remèdes  qui  conviennent  à  la  para- 
lifie  ,  y  conviennent  aufli,  tels  que  font 
les  eaux  minérales  chaudes  ,  &c. 

Cette  indifpofition  a  quelquefois  pour 
caufe  une  chaleur  d'entrailles  ,  ou  des 
vapeurs  qui  fe  portent  à  la  tête  ;  alors 
on  eft  obligé  de  faigner  du  pied ,  de  faire 
boire  des  boiffons  rafraichiffantes  ,  & 
de  prendre  les  bains  domeftiques  ,  & 
quelquefois  les  eaux  minérales  rafrai- 
chiffantes ;  fur  quoi  il  faut  toujours  fe 
rapporter  à  l'avis  de  Meffieurs  \qs  Mé- 
decins. 

Fin    di  la  première  Partie» 
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CH  A  P  I  TRE    I. 

De  la  groffair  dcméfurée  du  Globe  de  VOeiL 
^â:*3é^  'A  I  traité  "(feiW  la  première  par- 


J     W  tie  à^s,  Maladies  qui  font  avan- 
jj^___.^  cer    l'Oeil     hors     de   l'orbite  , 
ians    que    le    globe   ait    groffi. 
Je  vais  maintenant  parler    de  celles   qui 
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attaquent  les  parties  dont  il  eft  compo- 
fé  ,  en  commençant  par  fa  groffeur  dé- 
méfurée. 

J'ai  remarqué  deux  fortes  de  maladies 
qui  font  groffir  le  globe  de  l'Oeil.  La 
première  eft  ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans  le 
globe  une  trop  grande  abondance  d'hu- 
meur aqueufe  ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me une  hidropilîe;  du  globe.  La  fé- 
conde ,  lorfque  fes  membranes  devien- 
nent extraordmairément  épgJiTes  &  com- 
me charnues  ,  &c  eniuite  .carcinomateu- 
fes;  enforte  que  parfa  groffeur,  ne  pou- 
vant être  contenu  dans  l'orbite,  il  s'a- 
vance en ,  dehors.  Je  ne  prétends  poin^ 
parler  ici  des  Yeux  qui  font  naturelle- 
ment grt)s,  mais  de  ceux  à  qui  cette 
'groffeur  eft  accidentelle. 

A  l'égard  de  la  première  caiife  qui 
donne  lieu  à  l'augmentation  du  volu- 
me du  globe  de  fOeil ,  il  eft  aifé  de  voir 
que  fi  les  canaux  qui  fervent  à  repom- 
per l'humeur  aqueufe ,  ou  fi  les  pores 
par  lefquels  elle  s'échappe  viennent  à 
s'obfiruer  ,  pendant  que  ceux  qui  la 
fourniffent  reftent  dans  leur  naturel  ;  il 
eff  aifé  ,  dis- je  ,  de  voir  que.  pour  lors 
l'augmentadon  de  cette  liqueur  doit  né- 
ceffairement  occafionn£r  celle  du  glo- 
be. 

Quoique  par  les  expériences  anato- 
miques  l'on  foit  perfuadé  de  la  repro- 
duftion  continuelle  de  l'humeur  aqueu- 
fe i  la  pratique  journalière  ne  nous  en 
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laifTe  aucun  doute  ,  puifque  quand  on 
eft  obligé  de  faire  une  incifion  à  la  cor- 
née tranfparente  pour  faire  fortir  da 
{)us  ,  ou  quelque  catarafle  placée  dans 
a  chambre  antérieure  ,  il  s'écoule  ea 
même  tems  beaucoup  d'humeur  aqueu- 
fe ,  qui  flétrit  l'Oeil  dans  le  moment ,  & 
dès  le  lendemain  on  le  trouve  rempli 
comme  auparavant  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  que  par  une  reproduâ:ion  conti- 
nuelle &  prompte  de  cette  humeur. 

Quant  à  la  féconde  caufe  qui  fait 
croflir  !e  globe  ,  on  fait  que  les  mem- 
branes qui  le  compofent  ,  font  garnies 
d'une  infinité  de  petits  vaifTeaux  arté- 
riels ,  qui  lui  fournirent  continuellement 
le  fang  pour  leur  nourriture  ,  &  des  vei- 
nes qui  en  reportent  le  fuperflu  ;  ainfî 
lorfque  ce  fang  efl:  trop  groffier  pour 
entrer  dans  les  vaiffeaux  qui  doivent  le 
reporter ,  il  féjourne  dans  ces  membra- 
nes, s'y  épaiffit  ,  &:  les  rend  comme 
charnues. 

Si  le  féjour  d'un  fang  groffier  contri- 
bue à  fon  épaiffifTement ,  la  féparation 
continuelle  ae  la  limphe  néceffaire  pour 
la  nourriture  des  corps  tranfparens  de 
l'Oeil  n'y  a  pas  moins  de  part ,  en  ce 
<^ue  le  fang  étant  dépouillé  de  ces  par- 
ties fluides  ,  devient  plus  tenace  ,  &  par 
conféquent  difpofé  à  produire  l'effet 
dont  je  viens  de  parler. 

Si  l'humeur  aqueufe  efl  la  caufe  de 
cette  maladie  ,  on  voit  les  Yeux  faillir 
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hors  de  l'orbite  ;  en  forte  qu'ils  ont  pei- 
ne à  être  recouverts  par  les  paupières. 
Ordinairement  \q$  deux  Yeux  en  font 
attaqués  en  même  tems. 

Quand  ce  (ont  les  membranes  du  glo- 
be qui  devien.ient  charnues,  pour  l'or- 
dinaire il  n'y  a  qu'un  Oeil  d'attaqué.  On 
reiTent  une  djuleur  avec  pefanteur  dans 
cet  Oeil  qui  grolfit  peu-à-peu  ,  &C  vient 
quelquefois  au  point  d'acquérir  un  vo- 
lume qui  excède  de  trois  &  quatre  fois 
fa  groffeur  naturelle. 

Cette  maladie  diffère  d'avec  l'efpèce 
d'inflammation  appellée  Chemofis ,  dans 
laquelle  il  fe  fait  un  épanchement  de 
fang  entre  les  membranes  du  globe  qui 
dégénère  en  pus  ,  comme  nous  dirons 
dans  la  fuite  ;  au  lieu  que  dans  cel'e-ci, 
c'efl:  un  fang  épais  qui  ne  s'épanche 
point  ,  mais  qui  s'infiltre  dans  les  mem- 
branes ,  &  rarement  fuppure.  Dans  la 
Chemofîs  ,  il  y  a  une  inflammation  vio- 
lente dès  le  commencement  avec  une 
douleur  aiguë  ;  au  lieu  que  dans  la  ma- 
ladie dont  nous  parlons  ,  l'inflammation 
efl:  médiocre  dans  fon  commencement  , 
de  même  que  la  douleur ,  qui  n'augmen* 
te  qu'à  mefure  que  le  mal  fait  du  pro- 
grès. 

La  grofleur  déméfurée  du  globe  de 
l'Oeil  ,  qui  a  pour  caufe  le  léjour  de 
l'humeur  aqueufe  ,  n'efl  point  dange- 
reufe  ,  elle  fatigue  feulement  les  pau- 
pières 6c  la  vue  ;  mais  celle  qui  a  pour 
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caufe  l'épaiffiflement  des  membranes , 
eft  très-dangereufe  ;  car  non-feulement 
elle  fait  perdre  la  vue  ,  mais  encore 
trcs-fouvent  la  vie  ;  parce  que  cette 
maladie  eft  comme  un  cancer  aux  mem- 
branes de  l'Oeil ,  qui  quoiqu'il  ne  s'ou- 
vre quelquefois  point  comme  dans  les 
autres  parties  du  corps  ,  ne  laiffe  pas 
de  caufer  dans  la  fuite  des  douleurs  vio- 
lentes avec  fièvre  ,  qui  à  la  fin  font  pé- 
rir les  Malades. 

La  guérifon  de  ces  deux  maladies 
doit  être  différente  félon  les  caufes  qui 
les  produifent.  Si  elles  dépendent  de  l'hu- 
meur aqueufe ,  il  faut  des  remèdes  qui 
agitent  la  limphe  ,  &:  ouvrent  les  canaux 
obflrués  ;  ainfi  les  purgatifs  ,  les  atté- 
nuants &  les  tifannes  fudorifiques  y 
conviennent. 

Si  au  contraire  ce  font  les  membra- 
nes du  globe  qui  deviennent  charnues  , 
il  faut  Ufèr  d'abord  d'un  régime  exaft  , 
comme  dans  le  cancer  ,  qui  tende  à 
adoucir  ,  humefter  ,  &  fubtilifer  le  fang  ; 
en  prenant  des  bouillons  faits  avec  les 
écreviffes  ,  la  chicorée  lauvage  ,  le  cer- 
feuil &  les  autres  plantes  de  cette  natu- 
re. Il  faut  faigner  oc  purger  le  Malade , 
6c  lui  faire  prendre  les  bains  domefliques. 
On  appliquera  fur  l'Oeil  des  remèdes 
anodins  &  réfolutifs  ,  femblables  à  ceux 
que  j'ai  marqué  dans  le  Chapitre  du  Can- 
cer des  paupières  _,  où  je  renvoie  le  Lec- 
eur. 
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Il  arrive  quelquefois  que  la  groffeur 
du  globe  devient  11  incommode  ,  que 
l'on  eft  obligé  de  l'extirper.  Alors  il 
faut  faire  l'opération  le  plus  avant  & 
le  plus  près  du  nerf  optique  qu'il  fe 
pourra.  Il  arrive  môme  bien  louve  nt 
qu'aiant  fait  l'extirpation  ,  il  renaît  des 
chairs  qui  prennent  d'abord  la  forme  du 
globe  ,  &  qui  augmentent  enfuite  de 
volume  ,  &  produifent  un  champignon 
qui  s'avance  hors  de  l'orbite  ,  &  met  le 
Malade  dans  la  néceffité  de  fouffrir  une- 
feconde  fois  la  môme  opération.  Je  me 
fers  avec  fuccès  en  pareil  cas  de  l'eau 
doiît  j'ai  parlé  dans  le  Chapitre  du  Can- 
cer qui  empêche  cette  récidive. 

CHAPITRE  II. 

D&s  Maladies  qui  fuivent  Us  Coups- 
reçus  à  VOeiL 

LEs  coups  requs  à  l'Oeil  ,  font  plus 
ou  moins  violens  ;  c'efl:  pourquoi  les 
accidens  qui  les  fuivent  font  ditTerens. 
Je  parlerai  en  traitant  des  Cataraftes, 
de  celles  qui  arrivent  par  des  coups ,  de 
même  à.^%  Staphilomes  qui  font  produits 
par  la  môme  caufe.  Je  n'ai  deffein  de 
traiter  ici  que  de  la  confufion  des  hu- 
meurs de  l'Oeil ,  lorfqu'il  a  été  frappé 
par  un  coup  violent  qui  ne  i'a  point  en- 
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tamé  ,  comme  auffi  du  contre-coup  qui 
fe  fait  fur  le  nerf  optique.  Quelques 
vaiffeaux  fanguins  venant  à  fe  rompre 
par  la  violence  du  coup  ,  font  un  épan- 
chement  de  fang  fur  les  parties  princi- 
pales de  la  vifion  ,  d'où  il  réfulte  une 
diminution  conlidérable  de  la  vue. 

Lorfque  le  coup  a  caufé  une  échimo- 
fe  &  une  confufion  dans  les  humeurs  de 
l'Oeil ,  par  la  rupture  d'un  vaiffeau  fan- 
guin  de  l'uvée ,  en  regardant  par  le  trou 
oe  la  prunelle  ,  on  n'y  diftingue  aucune 
des  humeurs  qui  toutes  paroifTent  mê- 
lées de  fang ,  c'eft  pourquoi  on  appelle 
cette  maladie  confufion  des  humeurs 
de  l'Oeil. 

Pour  y  remédier  ,  il  faut  d'abord  fai- 
gner  le  malade  plufieurs  fois  ,  afin  de 
vuider  les  vaiffeaux ,  &  empêcher  qu'il 
ne  s'épanche  de  nouveau  fang.  On  fai- 
gne  un  pigeon  fous  l'aile  ,  on  en  fait 
couler  quelques  goûtes  dans  l'Oeil  foir 
&  matin  ,  &  on  met  par-deffus  une  com- 
prefTe  trempée  dans  un  mélange  de  deux 
cuillerées  de  vin  ,  mêlées  avec  quatre 
goûtes  du  Baume  du  Commandeur.  Tou- 
tes les  fois  que  Ton  panfe  le  malade, 
en  lave  l'Oeil  auparavant  avec  un  mé- 
lange d'une  cuillerée  d'eau  vulnéraire , 
&C  fix  cuillerées  d'eau  commune  tiédie. 
Par  ce  moien  ,  on  rétablit  la  vue  en  ré- 
folvant  le  fàng  épanché  ,  fuppofé  que 
le  fond  de  l'Oeil  n'ait  point  été  endom» 
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Lorfqu'un  coup  violent  a  frappé  le 
corps  de  l'Oeil  ,  s'il  n'y  paroît  rien  de- 
dans ,  &  que  les  Malades  voient  feule- 
ment la  clarté  de  la  lumière  d'une  cou- 
leur rouge ,  fans  diftin^uer  les  objets ,. 
on  doit  juger  qu'il  s'eft  rompu  un  vaif- 
feau  fanguin  dans  le  fond  de  l'Oeil  ,  ce. 
qui  caule  cqs  accidens.  Dans  ce  cas,, 
on  doit  travailler  de  même  à  réfoudre 
ce  fang  ,  en  y  faifant  les  chofes  mar- 
quées ci-deffus.  Quand  le  fang  épan- 
ché commence  à  fe  diffiper  ,  les  Mala- 
des voient  bleu  ,  &  enfuite  ils  revoient 
les  objets  dans  leur  état  naturel.  Si  l'ont 
s'apperçoit  que  le  fang  foit  réfout ,  iï 
n'eft  plus  befoin  de  faire  d'autre  reme« 
de  que  ceux  qui  fortifient  &  rétabliffent 
l'état  naturel  des  parties  qui  ont  fouffert 
par  k  coup  ;  ce  que  l'on  fera  par  l'ufa- 
ge  d'une  eau  diftillée  du  camphre  ,  en 
en  mettant  dans  l'Oeil  trois  ou  quati^e 
fois  dans  la  journée. 

Quelquefois  le  coup  a  dérangé  le 
criftallm  dans  fon  chaton  ;  d'où  il  arri- 
v«i  que  les  Malades  voient  les  objets  eiî 
ziguezague,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière irreguliere.  Mais  quelques  remè- 
des qu'on  y  faffe  ,  il  eft  impoffible  de- 
remettre  cette  partie  dans  fa  iituaîiori 
namrelle. 


¥â 
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CHAPITRE     III. 
D&  rOphthalmu     en   générai. 

L'OphthAlmie  eft  une  inflam- 
mation ou  rougeur  de  la  conjonc- 
tive ;  quelquefois  avec  chaleur  ardente 
&  écoulement  de  larmes  ;  quelquefois 
fans  l'un  &  l'autre.  Il  arrive  aufîi  que 
cette  inflammation  s'étend  fur  toutes  les 
parties  du  globe ,  &  fur  celles  qui  l'en- 
vironnent. 

Cette  maladie  eft  la  plus  fréquente 
de  toutes  celles  dont  les  Yeux  fe  trou- 
vent affligés  ,  puifqu'elle  accompagne 
prefque  toutes  les  autres  maladies  qui 
les  attaquent. 

Il  y  a  différentes  efpèces  d'Ophthal- 
mies ,  les  unes  font  fans  danger  ,  &  peu- 
vent être  facilement  guéries  ;  les  autres 
au  contraire  font  dangereufes  &  très-dif- 
ficiles à  guérir  ;  c'eft  pourquoi  je  me 
propofe  de  parler  dans  ce  Chapitre  de 
toutes  les  différentes  efpèces  d'Ophthal- 
mies ,  &  de  faire  connoître  leur  origi- 
ne ,  afin  que  l'on  puiffe  fe  faire  une 
idée  jufte  de  la  nature  de  cette  mala- 
die ,  lorsqu'elle  commence  à  paroître. 

A  l'égard  des  caufes  des  Ophthalmies  , 
elles  font  ou  intérieures  ou  extérieures  ; 
le  fang  çft  la  fource  de  toutes  les  Oph- 
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thalmies  qui  viennent  de  caufe  interne  , 
fbit  qu'il  pèche  par  fa  quantité  ,  foit  qu'il 
ait  acquis  quelque  qualité  vicieufe  ,  d'é- 
pailTeur  ,  d'aciiinonie  ,  ou  de  raréfadlion; 
en  effet ,  fi  le  fang  pèche  par  fa  quan- 
tité ,  il  fe  portera  en  trop  grande  abon- 
dance dans  les  petits  vaifleaux  qui  ar- 
rofent  l'Oeil  ,  d'où  s'enfuivra  l'Ophthal- 
mie. 

S'il  eft  trop  épais ,  il  eft  certain  que  {q^ 
particules  trop  groffieres  ,  chariées  con- 
tinuellement dans  les  vaiffeaux  de  l'Oeil 
qui  font  très-fins  ,  y  cauferont  un  em- 
barras ,  d'où  naîtra  une  inflammation  par 
le  défaut  d'une  circulation  libre  ;  le  fang 
étant  trop  acre  ,  la  férofité  que  fournit 
la  glande  lacrimale  fe  trouvant  de  la 
même  nature  ,  ne  manquera  pas  d'irriter 
la  conjonftive  ,  puifqu'elle  l'arrofe  con- 
tinuellement ,  d'où  s'enfuivra  l'Ophthal- 
mie. 

Enfin  ,  fi  Je  fang  fe  trouve  trop  raré- 
fié ,  cette  raréfadion  fe  faifant  aufii  dans 
les  vaiffeaux  tendres  &  délicats  de  l'Oeil, 
y  caufera  la  même  maladie. 

A  l'égard  des  caufes  extérieures  ,  il 
efi  aifé  de  voir  que  tout  ce  qui  e/l  ca- 
pable d'irriter  confidérablement  la  con- 
jondlive  &:  la  membrane  qui  la  recou- 
vre ,  ou  bien  d'occafionner  quelqîfe  di- 
vifion  dans  les  vailTeaux  de  ces  parties  , 
doit  nécefiairement  caufer  une  Ophthal- 
mie  ,  comm.e  nous  dirons  en  parlant  des 
différentes  efpèces  d'Ophthalmies» 
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Pour  ce  qui  eft  des  figues  ,  nous  en 
parlerons  en  traitant  de  chaque  Oph- 
thalmie  en  particulier.  Cette  maladie 
eft  quelquefois  fâcheufe  par  les  accidens 
qui  la  fuivent.  Elle  s'irrite  fouvent  par 
les  remèdes  dont  les  Malades  fe  fervent 
d'abord  qu'ils  en  font  attaqués  ,  &  qui 
n'y  conviennent  pas  ;  ou  bien  la  violen- 
ce du  mal  eft  fi  prompte  ,  qu'il  eft  diffi- 
cile d'en  fufpendre  l'effet  ,  &  d'empê- 
cher que  la  vue  ne  periffe ,  comme  nous 
verrons  dans  le  détail. 

CHAPITRE  IV. 

Divijion  de,  VOphthalm'u, 

ON  divife  communément  l'Ophthalmie 
en  feche  &  en  humide  ;  mais  on 
peut  encore  en  admettre  d'autres  par 
les  différences  que  j'ai  obfervées  ,  conf- 
ine il  paroîtra  dans  la  fuite. 

ARTICLE    L 

Di  tOphthalmie  Sèche, 

LA  première  efpèce  d'Ophthalmie  ,  que 
l'on  appeUe  feche  ,  eft  celle  qui  eau* 
fe  une  rougeur  dans  l'Oeil  fans  larmoie- 
ment ,  ni  matière  purulente.  Dans  cet- 
te maladie  ,  il  n'y  a  ni  enflure  à  la  pau*: 
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piere  ,  ni  douleur  dans  l'Oeil  ,  ni  dans 
la  tête  ;  elle  eft  caufée  par  un  fang 
épais  qui  féjourne  dans  quelques-uns  des 
vaiiïeaux  de  la  conjonftive  ,  &  non  pas 
dans  tous  ;  car  dans  cette  maladie  ,  il 
y  a  une  partie  du  blanc  de  l'Oeil  qui  eJl 
rouge  ,  &  l'autre  qui  ne  l'eft  pas. 

ARTICLE    IL 

De  POphthalmie  Humide, 

LA  féconde  efpèce  d'Ophthalmie  ap« 
pellée  humide  ,  efl:  occafionnée  par 
une  abondance    de    limphe    lacrimale   , 
qui  pafTant  continuellement  fur  le  globe 
de  l'Oeil  ,    l'irrite    par  fon  acrimonie  , 
l'enflamme  auffi-bien    que   la   partie  in- 
térieure des   paupières    qui    en    devien- 
nent  enflées.    Elle   ulcère    même    aflez 
fouvent    la    cornée    tranfparente.    Cette 
maladie    eft    accompagnée    de    douleurs 
dans   l'Oeil  avec  élancemens  ;   enforte 
que  les  Malades    ne    fauroient    voir  le 
jour  ,  ni  fouffrir  la  lumière  fans  des  dou- 
leurs   très-vives.    Les    enfans   au(îi-bien 
que  les  vieillards  ,  font  fort  fujets  à  cet- 
te  Ophthalmie   ,   dans   lefquels    elle   fe 
rend  rebelle   à   caufe   de  Ihumidité  na- 
turelle   de   leur    tempérament.   Dans  le 
cours  de  cette  maladie  ,  les  enfans   ont 
même  fouvent  les   narines  ,  &  les  lè- 
vres non-feulement   enflées  ,  mais  aufli 
couvertes  de  puftules  &'  de   galles  ,   de 
me  mie-  q^ue  les  autres  parties    du  vifag«.. 
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ARTICLE  III. 
Di.  VOphthalm'u  qui  fuît  h  Rhiime, 

IL  y  a  une  troifîeme  efpèce  d'Ophthal- 
mie  ,  qui  excite  une  démangeaifon 
dans  lOeil  ,  avec  un  fuintement  d'une 
humeur  épailTe  &  glaireufe  qui  colle  les 
paupières  pendant  la  nuit.  Cette  Ophthal- 
mie  eft  très-foavent  une  fuite  du  rhume 
du  cerveau.  Elle  eft  la  plus  aifée  de 
toutes  à  guérir. 

ARTICLE    IV. 

De  rOphthalmic  avec  Chaffîe  feche, 

IL  fe  rencontre  une  quatrième  efpèce 
d'Ophthalmie  qui  tient  de  la  nature 
de  la  feche  ,  dans  laquelle  la  conjonfti- 
ve  eft  rouge  ,  &  les  paupières  font  plei- 
nes d'une  chaffie  feche  en  forme  de  fa- 
rine écailleufe.  Une  partie  de  cette  chaffie 
fe  répand  fur  le  gl^be  de  l'Oeil  ;  enforte 
qu'il  femble  au  Malade  d'y  avoir  des 
ordures  ;  ce  qui  le  fatigue  &  fait  rougir 
la  conjondive. 

A  R  T  I  C  L  E.  V. 

De  tOphthalmie  qui  occupe  le  Glohcd? 
VOeïl  du  côté  des  Angles, 

A  cinquième  efpèce  d'Ophthalmie  , 
eft  lorfque  les  Veux  dw  Malade  ne 


X~i 
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font  rouges  que  du  côté  des  angles ,  & 
point  à  la  partie  fupérieure  ,  ni  infé- 
rieure du  globe.  Lorfque  la  caroncule 
lacrimale  fe  trouve  enflammée  ,  les  vaif- 
feaux  qui  paiïent  defTous  Te  tuméfient  juf- 
ques  vers  la  cornée  tranfparente  ;  cette 
maladie  efl:  fujette  à  fe  changer  en  une 
autre  appellée  onglet  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé. 

ARTICLE    VI. 

De  COphthalmie  avec  Bourgeons  fur  U 
Globe  de  tOeïL 

IL  y  a  une  fîxieme  efpèce  d'Ophthal- 
mie  ,  dans  laquelle  l'Oeil  a  de  petits 
faifceaux  de  veines  tuméfiées  qui  partent 
de  la  furface  intérieure  des  paupières  , 
&  fe  rendent  jufqu'à  l'endroit  de  la 
conjondive  avec  la  cornée  tranfparen- 
te ,  oij  il  paroît  un  bourgeon  de  la  grof- 
feur  d'une  lentille.  Quelquefois  la  rou- 
geur continue  fur  la  cornée  _,  où  fe  fait 
voir  dans  fon  extrémité  un  pus  blan- 
châtre. On  s'apperçoit  bien  que  c'cfl  par 
l'extrémité  de  ces  vailTeaux  ,  que  s'épan- 
che la  matière  qui  caufe  le  bourgeon. 
On  ne  peut  guérir  cette  maladie  ,  que 
lorfque  le  bourgeon  eft  percé  ,  ou  que 
ce  qu'il  contient  ne  foit  réfout  par  des 
remèdes  convenables. 
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ARTICLE    VII. 

De  rOphthalmle  avec  d&s    petits   abcès 
fur  la  cornêi  &  la  conjonciive. 

LA  feptième  efpèce  d'Ophthalmie  eft  , 
lorfqiie  toute  la  conjon6l:ive  eft  rou- 
ge avec  de  petits  abcès  qui  font  fîtués 
en  partie  fur  la  cornée  tranfparente  ,  & 
en  partie  fur  la  conjonâ:ive.  Il  y  en 
a  quelquefois  jufqu'à  cinq  &c  fix  autour 
de  l'Oeil  ;  tantôt  ils  font  de  la  largeur 
d'une  tête  d'épingle  ,  &  tantôt  comme 
une  lentille. 

ARTICLE    VIIL 

De  VOphthalmie  Erêjïpélateufe, 

LA  huitième  efpèce  d'Oplithalmîe,  eft 
celle  qui  vient  d'une  Eréfipelle  ,  qui 
roTJgit  la  conjondive  ,  enfle  les  paupiè- 
res ,  &  caufe  des  douleurs  avec  chaleur 
infupportable  à  l'Oeil  &  dans  la  tête. 
Il  fe  forme  des  croûtes  ôi  des  galles 
aux  parties  voifines  de  l'Oeil  ,  comme 
fur  le  front  ,  les  tempes  ôc  le  nez  ,  qui 
laifTent  par  leurs  chutes  des  marques 
pour  toute  la  vie  ,  femblables  à  celles 
qui  reftent  après  la  petite  vérole. 
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ARTICLE    IX. 

De  VOphthalm'u  la.  plus  violente  ,  ap- 
pellée.  Chétnofis. 

ON  trouve  une  neuvième  efpèce 
d'Ophthalmie  ,  dans  laquelle  toute 
la  conjonctive  devient  (i  confidérable- 
ment  enflée  ,  que  fon  épaiffeur  égale  celle 
d'un  travers  de  doigt  ;  ce  qui  fait  paroître 
la  cornée  tranfparente  comme  dans  un 
enfoncement.  Cette  inflammation  eft 
accompagnée  de  très-grandes  douleurs 
dans  la  tête  &  dans  l'Oeil ,  de  pefanteur 
au-deffus  de  l'orbite  ,  d'inforanie  ,  de 
fièvre  ,  de  battemens  ,  &c.  Dans  cette 
Ophthalmie  ,  il  arrive  fouvent  que  tou- 
te la  cornée  tranfparente  tombe  par  fup- 
puration  ,  ce  qui  détruit  la  chambre  an- 
térieure de  l'Oeil.  La  cicatrice  qui  fuit 
cet  accident  empêche  que  le  criftalliii 
&  la  vitrée  ne  s'échappent  ,  &  par  con- 
féquent  que  le  globe  ne  fe  fiêtriffe  en- 
tièrement. Quelquefois  l'un  &c  l'autre 
arrivent. 

Cette  efpèce  d'Ophthalmie  eft  fouvent 
la  fuite  d'un  coup  reçu  à  l'Oeil  ou  aux 
environs  ;  d'autres  fois  elle  arrive  fans 
qu'aucune  caufe  extérieure  ait  précédé 
cette  maladie  ;  enfin  elle  peut  être  oc- 
cafionnée  par  un  dépôt  critique  à  la 
fuite  d'une  fièvre  mahgne  ou  autre. 

J'ai  vu  une  Dame  à  qui  la  fatigue  d'un 
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volage  où  elle  fut  obligée  d'aller  à  che- 
val par  la  pluie  ,  avoit  caufé  une  pleu- 
refie.  Les  Médecins  du  pais  ne  l'aiant 
point  fait  faigner  ,  il  lui  furvint  une 
Ophthalmie  de  la  nature  de  celle  dont 
je  viens  de  parler  ,  qui  fit  cefler  la  pleu- 
refie  ;  mais  la  fièvre  fubfiftant  toujours 
avec  riuflammation  de  l'Oeil  ,  celle-ci 
dégénéra  bientôt  en  abcès.  L'autre  Oeil 
fe  trouva  le  vingtième  jour  attaqué  des 
mêmes  accidens  ,  &  avec  autant  de  vio- 
lence. 

Quand  la  Malade  fut  en  état  de  pou- 
voir être  tranfportée  ,  elle  vint  à  Paris 
me  confulter.  En  examinant  (es  yeux  , 
j'en  trouvai  le  premier  dont  j'ai  parlé- 
entièrement  perdu  ,  &  l'autre  couvert 
d'une  cicatrice  qui  par  l'ufage  des  remè- 
des que  je  lui  ai  fait  ,  eft  affacée  ;  de 
forte  qu'elle  voit  affez  pour  fe  conrluire. 
On  trouvera  ces  remèdes  au  Chapitre 
des  Cicatrices  ou  Taies  qui  reftent  après 
les  abcès, 

ARTICLE    X. 

De  rOphthatmic  Vcnèr'unnc. 

LA  dixième  efpèce  d'Ophthaîmie  a 
prefque  les  mêmes  apparences  que  la 
précédente  ,  excepté  que  la  conjonéli- 
ve  enflée  paroît  dure  &  charnue.  Elle 
commence  d'abord  par  une  abondance 
ée  matière  blanchâtre  tirant  furie  jaune. 
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qui  fuinte  continuellement  par  l'Oeil. 
Cette  maladie  eft  affez  rare  ,  &  a  pour 
principe  une  caufe  vénérienne.  J'ai  vu 
plufieurs  perfonnes  qui  en  étoient  atta- 
quées ;  dans  la  plupart  ,  cette  maladie 
â  paru  deux  jours  après  qu'un  écoule- 
ment vénérien  avoit  commencé.  La 
matière  ayant  ceiïe  en  partie  de  fortir 
par  les  voies  ordinaires  ,  a  caufé  une 
metaftafe  ,  on  un  tranfport  à  l'Oeil  ,  par 
lequel  il  couloit  une  matière  femblable  , 
&  qui  teignoit  le  linge ,  de  même  que 
celle  qui  couloit  par  les  voies  ordinal-, 
res. 

ARTICLE    XL 

De  rOphîJialmic  de  la  Choroïde,. 

IL  y  a  une  onzième  efpece  d'Ophthaî- 
mie  ,  dans  laquelle  les  parties  inté- 
rieures du  globe  font  enflammées  ;  favoir 
la  choroïde  conjointement  avec  l'u- 
vée. 

Dans  cette  maladie  ,  la  conjondive 
n'eft  que  légèrement  enflammée.  Il  y 
a  un  larmoiement  ,  ôc  de  la  difficulté  à 
fupporter  la  lumière  ,  jointe  à  des  dou- 
leurs vives  vers  le  fommet  de  la  tête 
&  les  tempes  ,  &  la  prunelle  fe  trouve 
Iretrécie. 
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ARTICLE    XII. 

D&  tOphthalmie.    caufu  par  des   Or- 
dures  dans  l'Oeil, 

LA  douzième  efpèce  d'Ophthalmie  eft 
caufëe  par  des  ordures  ,  &  autres 
chofes  iemblables  ,  qui  entrent  dans  les 
Yeux  ,  &  y  caufent  une  Ophthalmie  plus 
ou  moins  confiderable  ,  fuivant  leurs 
volumes  ,  &  leurs  inégalités.  Elles  s'at- 
tachent fur  le  blanc  de  l'Oeil  ,  ou  fur  la 
cornée  tranfparente  ,  ou  en  dedans  des 
paupières. 

ARTICLE    XIIL 

De  rOpkekalmic  par  des  coups  reçus 
à  COeil. 

LA  treizième  efpèce  d'Ophthalmie  eft 
caufée  par  quelque  coup.  Elle  eft 
différente  félon  la  force  du  coup  ,  &  fé- 
lon la  figure  de  la  chofe  qui  a  frappé 
l'Oeil.  On  a  vu  ce  fait  déjà  expliqué 
ci- devant  en  parlant  des  accidens  qui  lui- 
vent  les  coups  reçus  à  l'Oeil. 

ARTICLE    XIV. 

De  r Ophthalmie  par  la  rupture  des  Vaïf- 
féaux  qui  rampent  fur  la  conjoncUve, 


L 


A  quatorzième  efpèce  d'Ophthalmie, 
eft  celle  dans  laquelle  l'Oeil  devient 
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très-rouge  ,  fans  néanmoins  que  le  Ma- 
lade renente  aucune  douleur  ,  ni  peine 
à  fouffrir  la  lumière  ;  elle  eft  produite 
par  un  vaiffeau  fanguin  de  la  conjonc- 
tive ,  qui  occafîonne  par  fon  ouverture 
un  épanchement  de  fang  entre  les  la- 
ines de  cette  membrane. 


CHAPITRE    V. 

Du  Pronojiic  des  Ophthalmles. 

QUOIQUE  nous  aions  dit  en  général, 
que  le  pronoftic  âe  l'Ophthalmie 
elt  toujours  dangereux  par  rapport  aux 
accidens  fâcheux  qui  l'accompagnent  , 
il  y  a  cependant  plufieurs  efpèces  d'Oph- 
thalmies  dont  les  fuites  ne  font  pas  éga- 
lement dangereufes.  Nous  allons  d'abord 
parler  de  celles  qui  donnent  le  plus 
à  craindre  ,  &  nous  dirons  enfuite  un 
mot  des  Ophthalmies  ,  qui  pour  l'ordi- 
naire n'entraînent  point  après  elles  des 
accidens  fâcheux. 

L'Ophthalmie  humide  efl  dangereufe, 
foit  par  fa  durée  ,  ou  par  les  récidives 
fréquentes  de  ks  accès  ,  ou  par  l'acrimo- 
nie de  la  limphe  qui  excorie  &  ulcère 
la  cornée  tranfparente  ,  &  fait  perdre  une 
partie  de  la  vue  par  les  cicatrices  qui  fui- 
vent  les  ulcères. 

L'Ophthalmie   éréfipélateufe   eft  dan- 


Î44  Traité  des  Maladies 

gereufe  par  la  violence  des  douleurs  dont 
elle  eft  accompagnée  ,  &  parce  que  la 
vue  en  demeure  fourent  confiderable- 
ment  endommagée. 

UOphthalmie  appellée  Chémofis  ,  eft 
très-facheufe  par  des  douleurs  qui  la  fui- 
vent  ,  &  parce  que  fouvent  elle  caufe  la 
perte  de  la  vue. 

L'Ophthalmie  vénérienne  eft  aufli  dan- 
gereufe  que  la  chémofis. 

L'Ophthalmie  qui  eft  fuivie  d^  l'inflam- 
mation  de  la  choroïde  &  de  l'ùvée  ,  efl: 
très-dangereufe  ;  puifque  fouvent  ^elle 
caufe  la  perte  de  la  vue  ,  ou  bien  une 
cataraéle  membraneufe. 

L'Ophthalmie  caufée  par  des  coups 
reçus  à  l'Oeil  ,  eft  plus  ou  moins  dan- 
gereufe,  félon  les  parties  de  l'Oeil  qui 
font  intereffées. 

L'Ophthalmie  qui  furvient  aux  coups 
de  tête  ,  où  les  méninges  ont  été  interef- 
fées ,  eft  un  figne  de  mort. 

Lorfque  dans  le  commencement  de  la 
petite  vérole  ,  les  Yeux  fe  trouvent  com- 
me remphs  de  fang  épanché  hors  des 
vaifteaux  ;  c'eft  encore  un  figne  mortel  , 
puifqu'il  marque  un  tranfport  du  fang 
dans  la  tête. 

A  l'égard  des  autres  efpèces  dont 
nous  avons  fait  la  defcription  ,  on  peut 
dire  en  général  qu'elles  ne  font  point 
dangereufes  ,  n'étant  pour  l'ordinaire 
accompagnées  d'aucun  accident  fâ- 
cheux. 

Le 
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Le  Flux  de  Ventre  qui  furvient  à  1  Opli- 
thalmie  ,  la  guérit  félon  Hippocrace. 

CHAPITRE     VI. 
De  la  GiteYifon  des  Ophthalmies. 

LA  defcription  que  je  viens  de  faire 
des  différentes  efpéces  d'Ophthal- 
inies ,  fait  bien  voir  que  la  divifion  vul- 
gaire en  feche  &  en  humide  ,  ne  fuiHc 
pas  pour  le  choix  des  remèdes  conve- 
nables à  toutes  ces  efpèces.  Aufli  a-t-oii 
vu  fouvent  que  l'application  indifcré- 
te  des  remèdes ,  a  plutôt  augmenté  le 
mal  5  qu'elle  ne  Ta  guéri  ^  c'eft  pourquoi 
j'ai  cru  que  le  public  feroit  plus  fatis-- 
fait  d'un  plus  grand  détail ,  pour  ne  pas 
prendre  un  remède  pour  l'autre  ;  cai: 
fouvent  un  bon  remède  mal  appliqué  , 
rend  une  Ophthalmie  incurable  qui  à 
peine  étoit  fâcheufe.  Voici  par  ordre 
ceux  qui  font  propres  à  chaque  Ophthal- 
mie. Je  laifle  pour  un  Chapitre  particu- 
lier les  accidens  qui  faiveîic  la  petite  Vé- 
role. 

Pour  guérir  généralement  toutes  for- 
tes d'Ophthalmies  ,  les  remèdes  géné- 
raux doivent  y  être  employés  ,  princi- 
palement la  faignée  ,  pour  diminuer  la 
quantité  du  fang.  Il  y  a  des  cas  où 
l'on  eft  obligé  de  fê  fervir  de  la  purga- 
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lion  ;   il  y  en    a   d'autres  où  elle   feroit 
nuillble    &    dangereufe.  Il  faut  obfeiver 
que  les  Taches ,  les  Ulcères  ,  de  même 
que  certains  Abcès  de  la  Cornée  tranf- 
parente   ,   qui    font    accompagnés   d'in- 
flammation de  la  Conjon6tive  ,  fe  trou- 
vent diminués  ,    &  leur   guérilon   s'ob- 
tient   même    plus   promptement   par  la 
faignée    de    l'Œil   ,    que  par  les   autres 
moyens  j    cependant  il  y  a   des  cas   oiî 
elle  ne  convient  pas  ,  comme   la  prati- 
que le  fait  voir.  Cette    faignée    s'exerce 
de  différentes  manières  j    les  uns  la  font 
avec  un   aflemblage  de  plufieurs  barbes 
d'épis    d'avoine    en    forme    de   brolTe  , 
dont  on  fcariiîe  la  Conjonctive  ,  en  la 
palfant  rudement    fur  cette   membrane  ; 
d'autres  font    cette  opération  en   paflant 
entre   le  globe  de  l'CÈil  &c  la    paupière 
une    lancette  cachée  ,  dont  ils  fcarifient 
la  Conjondive  ^  d'autres  enfin  ayant  paf. 
fé  une   aiguille    courbe  par   delTous    les 
vaiiïeaux    variqueux  qui  communiquent 
avec  la  Tache  ,  l'Ulcère  ou  l'Abcès ,  cou- 
pent enfuite    les  vaifîeaux    qui  rampent 
îm  la  Conjonétive  ',  cette  dernière  opé- 
ration   n'eft  pas    feulement  moins  dou- 
loureufe  que  les  autres ,  mais  même  plus 
fure. 
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ARTICLE   I. 

De  lit  guerlfon  de  l'Ophthalmîe  feche, 

DAn  s  rOphthalmie  feche  ,on  fe  fer- 
vira  pendant  quelques  jours  d'un 
Collire  fait  avec  les  eaux  de  Rofe  &  de 
Pkntin ,  deux  onces  de  chacune  ,  dans 
lefquelles  on  délayera  douze  grains  de 
Tucie  préparée  ;  on  animera  le  tout  avec 
une  cuillerée  d'Efpric  de  vin  ,  pour  en 
laver  le  dedans  de  l'CEil  trois  fois  dans 
la  journée  j  le  loir  il  faut  mettre  fur  l'(Sii 
une  comprefTe  trempée  dans  du  vin  , 
dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  deux 
bouillons  ,  une  pincée  de  Véronique ,  & 
une  autre  de  Thim  ,  &  autant  de  Rofès 
de  Provins  ,  fur  la  quantité  d'un  demi- 
feptier.  Comme  cette  efpèce  d'Ophthal- 
mie  n'eft  point  dangereufe  ,  il  y  faut  peu 
de  remèdes  ;  fouvent  même  la  faignée 
feule  la  guérit ,  étant  réitérée  fuivanc  la 
plénitude  du  malade, 

ARTICLE    H. 

De  la  GueVifoiî  de  l'Ophthalmîe  humide, 

L'Ophthalmie  humide  eft  quelquefois 
tiès  difficile  à  guérir  ;  il  y  faut  plus 
de  remèdes  qu'à   la  précédente. 

Outre  les  généraux  réitérés  félon  le  be- 
{bin  ;,  ou.  eft;  fouvent  obligé  de  faire  la  fai- 
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gnée  du  pied  ou  de  la  gorge.  On  ap- 
pliquera dabord  un  Collire  fait  avec 
les  eaux  diftilées  d'Eufraife  ,  de  Fenouil 
&  de  Plantin  ,  deux  onces  de  chacune  , 
dans  lefqueUes  on  délaye  deux  grains  de 
Sel  de  Saturne.  On  eft  quelquefois  con- 
traint de  fe  fervir  du  Séton  ,  du  Cautè- 
re ,  de  de  l'Emplâtre  veficatoire  ,  entre- 
tenus pendant  quelque  tems  ;  à  l'égard 
des  Veficatoires  ,  on  obftryera  que  pour 
peu  que  leur  uiage  incommode  les  Reins 
ou  la  Veilie  ,  on  doit  les  celïèr  &  em- 
ployer d'autres   moyens. 

Si  le  premier  Collire  qui  n'efl:  qu'a- 
douciflant  ,  ne  réulîit  pas  après  quelques 
jours  d'ufage  ,  on  lui  en  fubftituera  un  , 
qui  en  relTerrant  les  pores  ,  s'oppofera 
au  trop  grand  écoulement  des  larmes 
dans  rc&il  ;  c'eft  pourquoi  on  retran- 
chera le  Sel  de  Saturne  ,  &  on  délayera 
dans  les  eaux  rufdices  un  demi  gros  des 
Trochifques  blancs  de  Rhafis.  Qiiand  la 
fonte  des  eaux  a  ceflé  ,  s'il  refte  quelque 
Ulcère  fur  la  Cornée  ttanfparente ,  com- 
me il  arrive  allez  fouvent ,  on  doit  em- 
ployer la  diiïolution  de  la  Pierre  divine 
dans  l'eau  commune. 

Cette  Pierre  fe  fait  avec  partie  égale 
d'Alun  ,  de  Salpêtre  ,  de  Vitriol  de  Chy- 
pre ,  une  livre  de  chacun  ,  deux  gros 
de  Camphre,  que  Ton  mettra  dans  un 
pot  de  t^l-i'è  verni  ayant  un  couvercle 
qui  le  ferme  exadement.  On  fera  des 
iouleaux  d'une    pâte  fçrme  de  la  Ion- 
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gueur  d'un  pied  &  d'un  demi  pouce  de 
grollèur  ;  on  placera  enfuite  le  pot  fou^ 
la  cheminée  ,  &  l'ayant  entouré  de  char- 
bons en  allez  grande  quantité  ,  pour  que 
leur  élévation  furpafle  le  bas  du  pot  d'un 
demi  pouce  ,  on  les  allumera  ;  à  mefure 
que  les  matières  fe  fondront  ,  on  aura 
foin  de  les  remuer  avec  une  baguette 
afièz  longue  ;  6c  lorfqu^'on  s'apperçoic 
que  ces  matières  y  par  leur  ébullition  ., 
fe  feront  élevées  à  la  hauteur  de  ti-ois 
travers  de  doigts ,  on  retirera  le  yaifleau 
du  feu  ,  &  on  y  jettera  le  Camphre  en 
poudre  ;  on  continuera  de  remuer  le  tout, 
jufqu'à  ce  que  le  Camphre  foit  fondu 
entièrement  ;  on  couvrira  pour  lors  le 
pot  le  plus  promptement  qu  il  fera  pot 
îible  de  Ton  couvercle  ,  &  on  le  lutte- 
ra avec  les  rouleaux  fufdits  ,  en  forte 
qu'il  ne  puifle  fortir  aucune  vapeur  ;  oîi 
laifîera  le  pot  dans  cet  état  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures  ,  au  bout  duquel 
tems  on  le  caflera  pour  en  féparer  la 
pierre ,  &  on  la  mettra  dans  un  vailîèau 
de  verre  bien  bouché.  La  dofe  eft  de- 
puis douze  grains  jurqu'à  un  demi  gros  , 
que  l'on  délayera  dans  un  demi-feptier 
d'eau  commune.  On  poiuTa  ajouter 
dans  cette  diflolution  deux  gros  de  Su- 
cre candi ,  avec  une  cuillerée  d'eau-de- 
vic. 

Lorfque  l'Uîcere  fera  cicatrifé  ,  fi  ce 
remède  ne  détruit  pas  alTez  la  tache , 
on    fe  fervira  d'une  Poudre  faite   avec 
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rOs  de  Seiche  &c  le  Sucre  candi  mcUs 
enfemble  ,  dont  on  fait  tomber  gros  com- 
me une  lentille  tous  les  matins  fur  la 
tache.  Qiielquefois  il  faut  employer  des 
remèdes  plus  forts  ,  comme  THuilc  de 
Linge  ,  &  les  Poudres  où  il  entre  de 
l'Alun. 

Les  Ophthalmies  humides  font  fou- 
vent  accompagnées  de  tumeurs  fcto- 
phuleufes  ,  ce  qui  paroît  par  des  glan- 
des tuméfiées  autour  du  col.  Il  faut 
pour  lors  fe  fervir  de  remèdes  capa- 
bles de  détruire  la  caufe  de  cette  rna- 
ladie ,  qui  fans  cela  ,  fait  périr  quelque- 
fois les  Yeux  par  des  Ulcères  &c  des  Ta- 
ches qui  y  fuccédent.  Pour  cet  effet, 
outre  l'application  des  remèdes  dont 
)'ai  parlé  ci  -  dcflTus  ,  il  faut  faire  une  ti- 
fanne  avec  une  once  de  racine  de  Squi- 
ne  ,  une  once  de  racine  de  Patience 
fauvage  coupée  par  tranche  ,  que  Ion 
fait  bouillir  dans  cinq  pintes  d'eau  ,  ré- 
duites à  deux  pintes  &c  chopine.  On 
y  fera  auffi  bouillir  une  poignée  de  Sou- 
ci de  vigne  ,  &z  un  peu  de  RegliHe.  Le 
malade  boira  tous  les  jours  trois  demi- 
feptiers  de  cette  tifanne  ,  deux  le  ma- 
tin ,  &  un  l'après  raidi  j  ce  que  l'on  con- 
tinuera pendant  un  mois  On  fera  pren- 
dre à  la  perfonne  trente  grains  d'i£thiop3 
minéral  trois  jours  de  fuite  ,  ce  qui  fera 
quatre-vingt-dix  grains  ;  on  le  purgera 
le  quatrième  jour  avec  un  purgatif  nn 
peu  fort  j  de  cependant  convenable  à  la- 
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maladie  &  au  tempérament  du  malade  ; 
woii  le  laitîèra  eafuite  quatre  joiars  fans 
prendre  d'^rhiops  \  on  en  recommen- 
cera l'ufage  pendant  trois  jours  ,  &  cnri 
le  repurgera  cnfaice  ,  ce  que  l'on  con- 
tinuera jufqu'à  la  guérifon.  Il  eft  à  pro- 
pos d'augmenter  la  dofe  de  l'^thiops 
peu  à  peu  jufqu'à  un  gros  ;  car  lorfqu'on 
en  donne  trop  peu  ,  il  ne  fait  pas  un 
effet  a  fiez  puiffanc ,  ayant  cependant  tou- 
jours égard  à  l'âge  &  au  tempérament , 
&c. 

ARTICLE    III. 

De  U  gu/rifon  de  VOphthdniie  qui  fuît 
le  Mme. 

LA  troifiéme  efpèce  d'Ophtlialmie  quî 
eft  accompagnée  d'un  mintemenr  d'u- 
ne humeur  épailîè  qui  colle  les  paupie- 
.  res  pendant  la  nuit  ,  demande  peu  de 
tems  pour  fa  guérifon.  Après  les  re- 
mèdes généraux  ,  on  fe  fervira  tous  les 
foirs  de  pomade  de  Tutie  ,  dont  on  met- 
tra en  fe  couchant  gros  commue  une 
lentille  au  corn  de  l'(Eil  du  coté  du 
nez  ,  en  forte  qu'elle  entre  dans  l'CEiL 
Il  faut  laver  l'Uîil  quatre  fois  par  jour 
avec  dix-  parties  d'eau  tiède  &c  une  par- 
tie d'Eau-de-vie.  Comme  il  arrive  fou- 
vent  que  les  angles  des  paupières  font 
lilcerés  ,  û  elles  ne  guérifient  pas  par 
la  pomade  Je  Tutie  ,  on  fe  fervira  dt 
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la  diiïblucion  de  la  Pierre  divine   dasfe 

l'eau   commune.  . 

ARTICLE    IV. 

DelaGueVifon  de  rophthalmie  avec  chajjîe^ 

LA  quatrième  efpèce  d'Ophthalmie  fe 
guérit ,  après  les  remèdes  généraux  , 
par  l'ufage  d'une  eau  compofée  avec  du 
Sel  armoniac  ,  &c  du  Sel  de  Saturne  ; 
fept  grains  de  chacun  ,  que  l'on  difloudra 
dans  de  Teau  de  Rofe  &c  de  Plantin  , 
quatre  onces  de  chacune  ,  pour  en  bai- 
gner r(Eil  trois  ou  quatre  fois  dans  la 
tournée. 

ARTICLE    V. 

De  la  guérlfon  de  l'Ophthahme  qui  occupa 
le  globe  du  cote''  des  angles, 

IL  faut  fe  fervir , pour  la  cinquième  ef- 
pèce d'Ophthalmie  j  d'un  Collire  fait 
avec  le  Vitriol  blanc  ,  &  llris  de  Flo- 
rence 3  un  gros  de  chacun  ;  le  tout  iiî- 
fufé  dans  trois  chopines  ,  ou  deux  pin- 
tes d'eau  ,  félon  qu'on  la  fouhaite  plus 
ou  moins   forte. 

ARTICLE    VL 

De  la  GiieYifon  de  l'Ophthalmle  avec 
bourgeons. 

Ette  Ophthalmic  fc  guérit  par  l'ufà- 
ge  de  la  diilolution  de  la  Pierre  dir»- 
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vine  dans  l'eau  commune ,  lorfque  les 
bourgeons  ne  fe  trouvent  que  fur  la  Con- 
jonctive. Mais  s'ils  s'avancent  fur  la  Cor- 
née tranlparente  ,  Se  qu'il  paroifle  du  pus' 
répandu  entre  les  pellicules  de  la  Cor- 
née ,  on  ufe  des  remèdes  qui  IcrvenC; 
aux  Abcès  de  TCEil  ,  comme  011  verraf 
dans  les  Chapitres  qui  traitent  de  cetta- 
maladie. 

ARTICLE    VII. 

De  la  GueVifon  de  VOphthalmie  avec  de  pe^- 
t'its  Abcès  [m-  la  Cornée  &  la  Conjonciivc, 

POur  la  feptiéme  efpèce  d'Ophthal-- 
mie  ,  il  faut  mettre  ious  les  Yeux  ,  où' 
il  le  forme  des  Abcès  entre  la  Conjonc-- 
tive  t-L  la  Cornée  tranlparente  ,  des  re- 
mèdes propres  pour  faire  ouvrir  ces  Ab- 
cès &  les  cicatrifer  eiifuite  j  parce  que 
l'inflammation  &  les  progrès  de  la  ma*- 
ladie  ne  ceiïènt  qu'au  même  tems  qua 
la  matière  fe  vuide.  On  applique  d'a^ 
bord  une  eau  diftillée  du  Camphre  j.  &' 
auffi-tôt  qu'il  commence  à  percer  ,  om. 
y  met  de  la  diflolution  de  la  Pierre  divi- 
ne dans  l'eau  commune.  ;,  qui  nettoyé  &: 
cicatrife  les  Ulcères. 

ARTICLE    VIÏI 

De  là  Guenfon  de  l'Ophthalmle  er/ftpe^a^- 
teufe, 

LA  huitième  efpèce  d'Ophthalmie  efè^ 
.  longue  p  ^  difficile  à  guéi-ir.  On  dok-- 
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ïiabord  mettre  fui-  la  partie  de  l'eau  dif— 
tillée  de  Fleurs  de  Sureau ,  mêlée  avec 
une  dixième  partie  d'Eau  -  de  -  vie  , 
c[ue  l'on  fera  tiédir  ,  pour  en  bafTmer 
l'CEil ,  &  même  les  paupières.  On  aura 
auiïi  recours  au  Seton  ,  &  à  la  faignée 
tant  du  bras  que  du  pied  ,  &  de  la  gor- 
ge. On  mettra  dans- la  fuite  en  ufage  la 
purgaiion  ;,  &  les  emplâtres  veficatoires  5-. 
fi  ou  les  juge  néeeilàires. 

ARTICLE    IX. 

T>e  U  gueYifon  de  VOphthalmie  appell/g- 
Chémofis. . 

LA-  violence  de  cette  maladie  deman--- 
de  un  prompt  fecours.  ,C'eft  pour- 
quoi d'abord  que  l'on  s'apperçoit  que  le, 
dépôt  fe  fait  iur  l'CEil  ,11  faut  faigner 
deux  fois  du  bras  dès  le  premier  jour  ^ 
îe  lendemain  donner  un  purgatif  vio- 
lent ,  &  le  foir  de  cette,  médecine  fai- 
gner du  pied  j  fi  les  accidens  contin-uent. 
La  faignée, de  la  gorge  doit  être  faite 
d-ès  le  lendemain  de  la  miédecine.  Cette 
maladie  ed  à  {'(EÀX  ce  que  ja  Pleurél'S 
efl:  à  la  poitrine  \  car  le  fang  a  ici  la 
même  couleur  èC  la  même  qualité  que 
dans  l'inflammation  de  la  Pieuvre.  On 
applique  d'abord  un  emplâtre  aiTez  lar- 
ge de  véiicaroire  entre  les  épaules.  La 
plupart  mettent  dans  le  commencement 
des  cataplames  far  TCEil  j  mais    cettf 
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méthode    etl:  tiès  peniicieufe  ,   d'autant 
que   ces  cataplames   incommodent     par 
leur  pefanteur  ,  &  procurent  plutôt    la 
fuppuration  que  la   réfolution  de   la   ma- 
tière  qui  occafionnoit  ion  inflammarion. 
On  doit  au  contraire    fe  fervir    des    re- 
mèdes propres  à  adoucir  l'inflammation  , 
dfC  faire  tranipirer  la  matière  ,  qui  la  eau- 
fe ,  comme  de  l'Eau-de-vie  m.êlée  avec 
beaucoup  d'eau  dont  on   lave  i'CEil  de 
tems  en  tems.  On  mêle  un  gros  de  Dia-- 
phorétique    minéral    nouvellement     fait-' 
dans  deux  pintes' de   tifanne    ordinaire,, 
pour  en  faire  boire  fouvent  au  malade  jv 
en  forte  que   dans  un  jour   &  demi  il  aie 
pris  toute  cette  quantité. 

Si  la  purgation  donne  du  foulagement  j , 
on  la   réitérera  deux    jours  après.   Et    H 
l'on  s'apperçoit  que  PûSil  veuille  fe  di{^ 
poler  à  la    fuppurr.tion  ,  on  y  appliquera  ^ 
un  remède  réfolutif  capable   de   la    dé- 
tourner.  Pour   cet  effet   il  faut  prendre: 
du  Rom.arin  ,  de  la  Sauge  ,  de  l'Hiflope  3 
&  des  Rofes  de  Provins  ,-  une  pincée  de 
chacun  5  que  l'on   fera  bouillir  deux  011 
trois    minutes    dans     un    demi  -  feprier-' 
de  vin   rouge  ,  dans  lequel  on  tfempe-- 
ra  des  comprelfes  ,  pour  les  mettre    fur" 
J"<Sil  ,    prenant  garde    de  ne    pas  trop  = 
le    preffer    par    le  bandage.  Si  l'on  apw 
perçoit  de  la  blancheur  dans  la  Cornée^ 
tranfparente  ,  on  fera   couler  de  la     lî-.- 
queur  dans  l'CEil  trois  fois  dans  la  jour-- 
îiéc  3  on  reniQviillera  la.compreflfe   d^ 

G  4 


1^6  Traite'  des  Maladies 
qu'elle  fechei-a.  Si  par  les  moyens  que  j'aî 
propofcs  ,  l'enflure  de  l'(EiL  vient  à  cef- 
fer  ,  fans  qu'il  arrive  fuppuradon  au  glo- 
ble  ,  ou  que  la  matière  qui  a  iuivi  la 
fuppuration  fe  réfolve  ,  fans  que  l'CEil  en. 
foie  endommagé  ,  on  le  lervira  de  l'eau 
diftillée  du  Camphre  ,  pour  en  faire  cou- 
ler de  tems  en  tems  dans  i'CEil  jufqu'à- 
ce  que  la  rougeur  foit  cefTée.  S'il  relie 
pour  lors  une  foiblellè  dans  la  Vue  ,  com- 
me il  arrive  fouvcnc  ,  je  lubftitue  à  l'eau 
fufdice  une  fortifiante  ,  qui  rétablit  la 
Vue  dans  fon  premier  état.  Quielquc- 
fois  on  eft  obligé  de  percer  l'Abcès  av^c 
une  lancette  ,  aulli-tot  que  l'on  appcr- 
çoit  la  matière  formée  ,  de  crainte  que 
^on  féjour  ne  détruife  les  parties  de  l'Cëiil 
qui  la  renferment.  On  veiTa  dans  le  Cha-- 
pitre  de  l'Abcès  de  l'Œiil  la  manière  de. 
Faire  cette  opération. 

ARTICLE    X. 

De  la    CueYifon    de    l'Ophthalmie  véné— 
nennep 

LA  dixième  efpèce  d'Ophthalmic  ne 
demande  pas  moins  de  diligence 
que  la  précé4'-nte.  0\\  fera  prendre 
au  m-alade  la  Panacée  mercurielle  ,  &  on 
le  faignera  du  pied  ,  pour  détourner 
riiumeq^-  qui  fe  porte  à  l'Oeil.  On  met- 
tra le  malade  dans  le  bain  domeftiqne 
ibir  &'  matin  ,  ^  on   le  purgeïa  dès  le 
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premier  joar  du  bain  ;  ce  que    Pon  eft' 
oblige    quelquefois  de  réiteicr    pluiiears 
jours  de  iuice  ,  en  donnant  la  Panacée  tous, 
les  foirs.  0\\  lavera   les  yeux  à  tout  mo- 
ment  avec  le   mélange  d'eau  ^^J^bJ^^u- 
de-vie.  On   aura  toujours    ruL-''1?sYeuK<. 
des    comprefles     trempées   dans   le    Vin- 
décrit    dans  l'Article   précédent.   Par  ce- 
moyen  on  guérira  cette   maladie  en    pem 
de  tems  ,  li  on  s'y  prend  de  bonne  heu- 
re i  autrement   les  Yeux    périront    ,    oa 
n'auront  que  peu  de  Vue  après  la  gué- 
rifon. 

ARTICLE    XL 

De  la   GueYifon    de  l'Ophtbalmie    de  là: 
Choroïde. 

A  Guérifon  de  l'Ophtlialmie  de  k 

Choroïde  eft  la  même  que  la  Ché— 

mofis  ,, excepté  que  l'on  fera  couler  de 
deux  heures  en  deux  heures  dans  l'Oeii 
trois  goûtes  d'eau  diftillée    du  Camphre» 

ART  LCLE    XIL 

De  U  GueVifon  de  l'Ophthdmle  causée  par 
des    ordures  dans  I'QlU» 

LA  douzième  efpèce  d'Ophthalùiie 
fe  guérit  en  ôtant  les  ordures  qui 
font  tombées  dans  l'Oeil.  Si  elles  en- 
trent dans  le  blanc  de  l'Oeil  ou  dans 
k  Cornée  ,  on  les  ôtera  avec  rextremi» 
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ré  du  tianchaiit  d'une  lancette  ,  qlii  _ 
emporte  tout  ce  qui  eft  fiché  dans  le 
globe  ,  comme  le  font  la  plupart  de  ces 
ordures.  Celles  qui  font  entre  le  glo- 
be &c  les  paupières ,  peuvent  forcir  pai- 
le  moyen  d'un  Stilet  d'argent  que  l'on 
introduit  ennre  la  paupière  &  le  globe. 
Si  elles  font  enfoncées  dans  la  paupiè- 
re,  il  faut  fe  férvir  d'un  inllrument  faic- 
en  forme  d'une  curette  ,  afin  que  le  re- 
bord de  la  rainure  de  la  curette  puilîe 
emporter    l'ordure. 

OBSERFATION   SINGULIERE- 
d'ordures  entrées   fous    la  prcmiere^ 
tunique  de  l'Œil» 


U 


Ne  jeune  fille  Penfionnaire  aux  Re-  ■ 
ligieufes  de  haute  Bruyère ,  calîà 
un  bufc  de  baleine  ,  dont  cinq  fragmens 
de  la  longueur  d'une  ligne  ou  deux  fe 
portèrent  dans  l'Oeil  ,  &  fe  gliilèrenc 
entre  les  lames  de  la  Conjonctive.  Il  le 
forma  une  élévation  charnue  à  l'endroit 
où  ces  ftagmens  s'étoient  arrêtés.  J'en 
ôtai  aifément  deux  avec  la  pointe  de  la  - 
lancette,  parce  que  l'une  de  leurs  ex- 
trémités n'étoit  pas  recouverte  de  la  tu- 
nique y  mais  comme  les  trois  autres  é- 
toient  tout-à-fait  entre  les  membranes  , 
&  recouvertes  de  là  cicatrice  qui  s'y 
étoit  faite  ;,  je  les  tirai  toutes  trois  à  * 
huit  jours  de  diftance  l'une  de  l'autre 
av€c  mon  aiguille  à  cacaraûe  .  que  ja 
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foulTài  en  perçant  la  première    tunique 
defious   un    de    ces   frtigmens.    Lorfque 
mon  aiguille  fut  glilîée  fous  le  fragment  54 
je  la  tournai  de  côté,  afin    qu'en  la-  le-- 
vaut    le   tranchant  pût    couper    la  tuni-^- 
que  ,  &c  par  ce  moyen  la  tunique    cou-- 
pée   ,  la  baleine    fe   ployât   Se    lortît  de 
Pendroit    où     elle  étoit    enfermée.    J'ei% 
jfis  de   même    aux  autres  avec  le  même 
fuccès  ,•   après  quoi  ,  l'élévation  charnue.- 
fe  diffipa  par  l'ufage  delà  didôlucion  de 
la  Pierre  divine  dans  Teau  commune, , 

ARTICLE   XIIL. 

l^e  là  gtteYifon  de  rophthaîmie  caufee  par' 
des   coups  reçus   à  l'ŒIL 

D.Ans  cette  efpèce  d'Ophthalmie  ,  y 
ayant  prefque  toujours  du  fang  ex- 
travafé  dans  l'Oeil  ,  il  eft  néceflaire  d'y 
appliquer  deS'iem.édes  réfolutifs  &  ano- 
dins ,  tels  que  le.  fang  de  Pigeon  que- 
Ton  y  fait-  couler  deux  fois  par  jour,. 
On  trempe  des  comprefles  dans  du  vin 
chaud  5  dans  lequel  l'on  a  .  mêlé  quelv 
ques  goûtes  de  Baume  du  Commandeur  , 
&  on  les  applique  enfuite-  fur  les  pau- 
pières. On  a  foin  de  faigner  ,  une  ou 
plufieurs  fois  ,  félon  que  la  maladie  îe 
requiert.  On  lave  l'Oeil  trois  fois  le 
pur  avec  un  mêiânge  d'une  cueilleréé 
d'eau  vulnéraire  mêlée  dans  cinq  cueiU 
lerées  d'eau  diftillée    d'Eufraife.  On  fp'. 
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ferc  tians  la  fuite  d'autres  Remèdes,  ayanff 
égard  à  la  dirpoflcion  de  l'Oeil  ,  5c   aux; 
accidens  qui    fuivenc  le  coup  ,    comme 
nous    avons  dit   ailleurs. 

ARTICLE    XIV. 

De  la  Guenfon  de  l'Opbthdmie  caufee  par- 
la rupture  des   vaijfeaux  qui  rampem 
fur  la  Conjonctive. 

CEcte  efpèce  d'Ophdialmie  fe  guérie, 
ordinairement  en  faifant  tomber  fur" 
rOeil  du  fang  de  Pigeon  trois  fois  pac" 
jour  ,  ^  y  en  appliquant  enfuite  un©: 
comprede  trempée  dans  l'eau  vuln'erai- 
re  ,  qu'on  ôtera  aufli-tôt  qu'elle  fera  def^ 
fechée.  Pour  lors  on  fera  tomber  quel- 
ques goûtes  de  cetce  eau  fur  le  globe 
de  l'Oeil  5  pour  le  débarrafler  du  fang 
de  Pigeon  qu'on  y  avoit  laifie.  Le  blanc 
de  l'Oeil  ,  de  rouge  qu'il  étoit  ,  devient, 
ordinairement  jaune  ,  6c  enfuite  il  re-^ 
prend   fa  blancheur  naturelle. 

o    «s    «a    Cl    o    «k    *?  •  <?    «V    o    o    o    «a    <»    flî^' 

CHAPITRE     VIL 
De  VOphthalmie  qui  fuit  la  petite  Vérole, 

SI  les    Ophthalmies    violentes    font  Ci 
dangereufes  pour  la  perte  de  la  vue  » 
celles  qui  font  occafioiunées  par  la  peti* 


DES  Yeux  Tart.  IL  1 6i 

te  Vérole  ,  ne  font  pas  moins  à  a-ain- 
dre  ,  comme  la  trifte  expérience  de  plu- 
iîeurs  perfonnes  ne  l'a  que  trop  fait  con- 
noître.  Elle  a  même  fait  croire  que  les 
maux  qui  fuivent  immédiatement  la  pe* 
cite  Vérole  étoient  incurables  :  mais  j'ai 
des  preuves  qui  détruifent  cette  opi- 
nion. 

La  petite  Vérole  eft  fujette  à  caufer 
dans  les  Yeux  de  quatre  fortes  de  mala- 
dies ,  fçavoir  l'Inflammation  de  la  Con- 
jonélive  ,  la  Fiftule  lacrimale  ,  les  Ab- 
cès de  la  Cornée  ,  &  les  Ulcères  des 
paupières.  Souvent  même  ces  accidens 
le  rencontrent  tous  quatre  à  la  fois  ,  &C 
d'autres   fois  il  ne  s'en  trouve  qu'un. 

Dans  les  progrès  dr  la  petite  Vérole  y 
le  vifage  &  les  paupières  commencent, 
par  enfler  ,  ce  qui  efi  fuivi  d'une  rou- 
geur aux  Yeux  &  d'un  fuintcment  d'hu- 
meur giaireufè  ,  qui  colle  les  paupières  ,° 
de  manière  que  lors  qu'on  n'a  point  le 
ibin  de  les  décoller  ,  les  Yeux  demeu- 
rent plufieurs  jours,  fermés.  Cette  hu- 
meur retenue  entre  les  paupières  &  le 
globe  5  devient  en  s'aigriflant  capable 
d'ulcérer  la  Cornée  tranfparente  ,  &  d'al-- 
térer  confidérablemenc  la  Vue. 

Lorfque  les  grains  de  petite  Vérole 
des  autres  parties  du  corps  fuppurent ,, 
ils  fe  clcatrifent  ,*  mais  ceux  qui  percent 
&  s'élèvent  fur  le  bord  du  c^'tikge  des 
paupières  entre  les  cils  ,  &  leur  lurface- 
interne  ,  ne  fe  cicatrifènt  pas  ,   à  caiiià- 
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de  l'acrimonie  de  la  féroficé  ,  qui  arrofe 
concinuellement  l'Oeil  ;  d'où  il  réfake 
des  Ulcères  qui  durent  quelquefois  plu- 
fîeurs  années  ,  ôc  même  toute  la  vie ,  Ci 
on  n'y  remédie  pas. 

Les  Ulcères  qui  viennent  aux  paupiè- 
res à  la  fuite  de  la  petite  Vérole  font 
de  deux  fortes  -,  les  uns  font  accompa- 
gnés d'une  chair  fongeufe  ,  qui  retarde 
leur  guériibn  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
confumée  ;  les  autres  au  contraire  pé- 
nétrant iufqu'aux  glandes  qui  fourn'fTent 
la  chafTie  ,  altèrent  cette  liqueur  ,  la- 
quelle ne  contribue  pas  peu  à  entrete- 
nir les  Ulcères  ,  en  s'attachant  comme 
un  limon  fur  leur  furface  ;  ce  qui  occa- 
sionne dans  la  fuite  la  chute  des    cils. 

Le  troiijéme  accident ,  qui  fuit  immé- 
diatement la  petite  Vérole  ,  eft  produit 
par  une  humeur  glaireufe  ,  qui  s'amaiïe 
entre  le  globe  de  1  Oeil  &  les  paupiè- 
res ,  lorfqu'elles  ont  été  trop  long  rems- 
fermées.  Cette  humeur  entrant  dans 
les  points  lacrimaux  paffe  dans  le  fac 
lacrimal  ;  d'où  il  arrive  une  obfhrudion 
au  canal  nazal ,  qui  caufc  dans  la  fuite 
une  Fiftule  lacrimale. 

Le  quatrième  accident  arrive  d'ordi- 
naire vingt  jours  après  la  petite  Vérole  , 
8c  quelquefois  auiTi  dans  le  fort  de  cec- 
îe  maladie.  Il  eft  caufé  par  un  grain 
qui  paroîc  dans  le  milieu  de  la  Cornée 
tranfparente ,  entre  les  pellicules  qui  la 
compofent.  La  Cornée  par  fa  dureté  ne 
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permet  pas  à  ce  grain  de  fe  faire  jour 
en  dehors  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  fuper- 
ficiel  ;  c'eft  pourquoi  il  perce  en  dedans  , 
&  de  cette  manière  y  caufe  un  abcès  , 
ou  bien  la  matière  épanchée  entre  les 
pellicules  fe  congèle  &  s'endurcit  ,  &: 
y  fait  une  tache. 

On  peut  ajouter  qu'il  furvient  quel- 
quefois à  tout  cela  une  Fluxion  opiniâ- 
tre qui  arrive  3  lorfqu'après  toutes  les 
puftules  guéries ,  les  malades  viennent  à 
prendre  l'air.  Les  pores  de  la  peau  en 
étant  frappés  ,  &:  fe  trouvant  comme 
bouchés  par  cet  air  ,  il  ne  fe  fait  plus 
de  tranfpiration  des  reftes  de  l'humeur 
falée  ,  qui  fortoit  auparavant  par  les  Ul- 
cères de  la  peau  \  d'où  il  arrive  ,  pour 
ainfi  dire  ,  une  reperculïion  de  cette  hu- 
meur ,  qui  reftant  dans  les  vaifleaux  fe 
jette  fur  les  Yeux  ,  &  y  caufe  une  Oph- 
thalmie  humide  ,  dont  la  liqueur  qui  s'é- 
coule eft  fî  corrofive ,  qu'elle  excorie  la 
peau  du  vifage. 


^'^^  ""^(^i^  •  ""^^ '^'^  ""i^  *  "C^  ■'^^^  "^^^  *  ""O^  ""O^ 

CHAPITRE    VIII. 

T>cs    remèdes    pour  l'Ophthalmie  qui  fuit 

la  petite  Vérole  ,  &  pour  les  accidens 

qui  l'accompagnent^ 


A 


Pre's  avoir  marqué  les  maladies, 
des  Yeux  qui,  fuivent  la,  petite  Vero- 
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le  ,  il  refle  à  parler  des  remèdes  qui  ïeiw[ 
conviennent.  A  l'égard  de  l'Ophchal- 
mie  ,  je  renvoie  le  Lecteur  au  Chapitre 
de  rOphthalmie  humide.  Je  dirai  feu-- 
lement  que  pendant  le  cours  de  la  peti- 
te Vérole  on  doit  fe  fervir  d'un  Collire 
fait  avec  le  Safran  ,  &  les  eaux  diftillées 
de  Plantin  &  de  Rofe.  Je  me  fers  d'une 
eau  diftillée  du  Camphre  qui  prévient 
tous  CCS  accidens  ,  lorlqu'elle  eft  appli^-  ' 
quée  dans  les  commencemens.  Il  fuf- 
fît  d'avoir  foin  d'en  mettre  quelques 
goûtes  dans  l'Oeil  quatre  ou  cinq  fois 
par  jour ,  &  d'empêcher  en  même  terns 
que  les  paupières  ne  fe  collent  ;  car  ce- 
la eft  de  grandi-  conféquence.  Pour  cet 
effet  ,  on  D'cmpc  la  barbe  d'une  plume 
dans  cette  liqueur  ,  &  on  la  paffe  entre 
les  deux  paupières  plufîeurs  fois  de  tems 
en  tems  dans  la  journée  ,  &  pendant  la 
nuit» 

Le  Lecteur  trouvera  les  remé.ies  qui 
conviennent  pour  les  grains  de  petite 
Vérole  fur  la  Cornée  ,  dans  le  Chapitre 
fuivant ,  êc  ceux  qui  conviennent  pour 
la  Firtule  lacrimale  dans  le  Chapitre  qui 
en  traite.  Il  ne  me  veAe  donc  qu'à  don- 
ner la  manière  de  guérir  les  Ulcères  qui 
viennent  fur   les  bords  des  paupières.    . 

Les  Eaux  ophthaîmiques  en  général  y 
font  très  peu  de  chofe  ,•  mais  j'ai  trou- 
vé qu'en  les  touchant  avec  la  Pierre  in- 
lx?rnale ,  ils  fe  cicatrifent  aifément.,  lî 
faut  en  ôter  l'ardeur  ,  aufli-tôt  qu'elle  les 
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a  touché  ,  en  faifant  baigner  l'Oeil  pla- 
ceurs fois  dans  un  petit  verre  plein 
d^'cau  ;  &  il  faut  fur-tout  prendre  garde 
que  l'endroit  de  la  paupière  ,  fur  lequel 
on  a  appliqué  la  Pierre  ,  ne  pofe  point 
fur  le  globe  de  l'Oeil  ,  que  la  cuilîoa 
qu'elle  a  caufée  n'en  foit  pafTée.  On  les 
toucliera  une  ou  deux  fois  la  femaine  , 
ju(qu'à  ce  que  l'on  juge  que  ce  foit  af- 
fez  ,  &  on  met  fur  ces  endroits  ,  foir  & 
matin  ,  de  la  Tutie  en  poudre  très  fine  , 
qui  achèvera  de  les  cicatrifer.  A  l'égard 
des  Ulcères  ,  il  eft  à  remarquer  que  ceux 
qui  font  profonds  ,  font  plus  long  tenis 
à  guérir  que  ceux  qui  ont  une  chair 
fongcufe. 

':f  #  %'  %■  f  é  -f  #^#  #  ■#  f  é  f  #; 

CHAPITRE    IX. 
De  l'Abcès  de  l'Œil. 

L' A  B  G  e'  s  qui  furvient  à  l'Oeil ,  peut 
avoir  fon  ^fége  en  différens  endroits. 
Quelquefois  il  fe  trouve  à  la  Cornée 
tranfparente  ;  d'autres  fois  enrre  la  Con- 
jon6live  &  la  Cornée  opaque  ,  &  fouvent 
à  rUvée.  J'entends  par  Abcès  un  amas 
de  pus  plus  ou  moins  abondant.  Lor{^ 
qu'il  fe  fait  dans  la  Cornée  tranfparente  , 
comme  il  arrive  fouvent  après  la  petite 
Vérole  ,  on  l'apperçoit  aifément  par  une 
blancheur  qui  l'accompagne  j  mais  lorl- 
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qu'il  commence  entre  la  Cornée  opaque 
Se  la  Conjonctive ,  on  doit  le  foupçon- 
ner  par  le  gonflement  du  globe  de  l'Oeil 
qui  eft  tuméfié  plus  à  l'endroit  de  l'Ab- 
cès qu'ailleurs.  S'il  fe  fait  à  l'Uvéc  ,  on 
ne  le  connoît  fou  vent  que  quand  le  pus 
eft  épanché   dans    l'humeur  aqueufe. 

Les  Abcès  qui  attaquent  la  Cornée 
tranfparente  ,  commencent  quelquefois, 
par  une  petite  tache  blanche  qui  paroic 
fiir  la  première  pellicule  de  cette  mem- 
brane ,  &  eft  fuivie  d'une  élévation  en 
dehors.  En  la  piquant  légèrement  avec 
la  pointe  de  la  lancette  ,  fans  pénétrer 
les  autres  pellicules ,  on  la  guérit  aifé- 
ment  ;  mais  (i  l'Abcès  eft  plus  profond  , 
qu'il  Ce  trouve  au  milieu  de  l'épaifleur 
de  la  Cornée  ,  &  qu'il  s'élargifte  au  point 
de  couvrir  prefque  toute  la  tranfparence 
de  cette  membrane  ,  il  fait  ce  que  l'on 
nomme  Hypopion.  Si  au  contraire  il 
n'eft  pas  fi  large  ,  &c  qu'il  perce  de  lui- 
même  au  dedans  de  l'Oeil  ,  fa  matière 
coule  dans  la  chambre  antérieure  entre 
l'Iris  &  la  Cornée  tranfparente  ,  &  y 
fait  un  amas  en  forme  de  tache  j  qui 
a  la  figure  d'un  demi-croiftant  :,  ièmbla- 
ble  à  celui  qui  paroît  aux  racines  des 
ongles  j  c'eft  pourquoi  on  appelle  cet  Ab- 
cès Onix. 

Quelquefois  fans  que  la  Cornée  tranf- 
parente foit  attaquée  ,  l'Abcès  étant 
entre  la  Conjon6tive  &  la  Sclérotique  , 
ou  dans  l'cpaifleui:  de  celle  -  ci  p  le  pus 
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j[è  gliiTe  dans  la  chambre  antérieure  ,  en- 
uc  riris  &  la  Cornée  tranfparente  ;  ce 
qui  peuc  arriver  dans  les  premiers  cas 
par  la  prelïion  des  paupières  ,  &  dans  le 
fécond  par  celle  des  aponeurofes  des 
mufclcs  du  globe. 

Ces  différens  Abcès  ne  fe  font  pas 
fans  un  grand  danger  de  la  perte  de  la 
Vue.  On  en  guérit  cependant  plufieurs , 
fans  que  les  Yeux  en  relient  incommo- 
dés. J'ai  marqué  au  Chapitre  des  Oph- 
thalmies  ^  Article  neuvième  j  des  remè- 
des propres  à  réfoudre  cet  amas  de  pus  -, 
c'efl:  pourquoi  je  ne  parlerai  ici  que  de 
l'opération  qu'on  eft  obligé  d'y  faire 
quelquefois  pour  l'évacuer.  Il  faut  don- 
ner auparavant  une  régie  pour  connoîcre 
l'état  du  pus  dans  l'Oeil  qui  deman- 
de cette  opération  \  car  fouvent  la  ma- 
tière échappée  dans  la  chambre  anté- 
rieure j  entre  l'Iris  &  la  Cornée  tranfpa- 
rente  ,  fe  difïipe  en  quelque  manière  par 
l'ufage  des  remèdes  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant  j  non  pas  en  fe  réfolvant  ^  mais 
en  fe  précipitant    au  fond  de  l'Oeil. 

Lorfqu'il  arrive  que  cette  matière  aug- 
mente ,  au  lieu  de  fe  diffiper  ,  ^  que 
l'on  voit  qu'elle  eft  allez  abondante  pour 
qu'elle    pui(ïe   entrer  par  le  trou  de   la 

{)runelle  ,  il  eft  tems  pour  lors  d'y  faire 
'opération   qui  fuit. 

On  expofera  l'Oeil  malade  à  une  af^ 
fez  grande  clarté  ,  &  on  appuyera  fa  tê- 
te contre  le  dofliej:  d'un  fauteuil;  pour 
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faire  enfuitc  une  incKïon  à  la  Cornée 
tranlparente  au  -  delfous  du  trou  de  la 
prunelle ,  en  prenant  garde  que  la  poin- 
te de  la  lancette  ne  touche  point  1  Iris 
qui  cft  derrière  le  pus.  On  doit  faire 
Touverture  allez  longue,  pour  donner  ii^ 
fue  à  la  matière  ;,  &  co.nme  elle  fort 
rarement  d'elle  -  même  par  cette  ouver- 
ture ,  o;i  y  injectera  de  1  eau  tiédc  avec 
une  petite  feringue  ,  laquelle  lave  & 
charrie  le  pus  avec  elle  en  reHortant. 
On  mettra  fur  l'Oeil  une  comprelTe  trem- 
pée dans  un  Collire  fait  avec  les  eaux 
de  Rofe  j  de  Plantin  &  de  Fenouil  , 
dans  lefquelles  on  battra  un  blanc  d'ceuF. 
On  a  foin  de  maintenir  cette  compref- 
fe  humide  en  l'arrofant  de  tems  en  tems 
avec  ce  remède  ;  on  en  fait  auffi  couler 
trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée  fur 
la  playe  faite   à  la    Cornée. 

Il  arrive  ordinairement  que  quelques 
jours  après  que  le  pus  efl:  vuidé  ,  il  s'en 
épanche  de  nouveau  à  Tendroit  oii  étoic 
celui  qu'on  a  évacué.  On  introduira 
pour  lors  un  flilet  fin  dans  l'incifion 
•que  l'on  a  faite  pour  r'ouvrir  la  playe  , 
&  en  faire  fortir  la  matière  comme  la 
première  fois.  S'il  ne  fe  fait  plus  aucun 
amas  de  nouvelle  matière  ,  on  laifîèra 
refermer  la  playe  ;  &  s'il  y  a  toujours 
une  continuation  d'inflammation  de  l'œil , 
on  y  appliquera  les  remèdes  convena- 
bles, que  je  ne  répéterai  point  ici,  en  ayant 
déjà  parlé  au  Chapitre  des  Ophthalmies. 

CHA- 
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V_        CHAPITRE    X. 

Des  Ulcères  de    la  Cornée, 

"T  Es  Ulcères  de  la  Cornée  tmnfparen» 
K^  te  ,  ne  font  que  les  fuites  des  Abcès 
èc'  des  Ophdialmics.  lis  font  plus  ou 
moins  larges  ,  <3c  profonds  j  fuivant  que 
la  maladie  qui  a  précédé  a  été  plus  ou 
moins  violente.  Je  paife  feus  lilence  les 
différens  noms  qu'on  leur  a  donnés  ;,  com- 
me ne  fervanrs  de  rien  pour  leur  gué- 
rifon.  Je  parlerai  feulcmenc  des  fîgnes  quî 
les  font  connoitre. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  Ulcère  à  k 
Cornée  tranfparente  ;,  les  malades  ne  peu- 
vent fouflrir  la  lumière  à  raifon  de  l'in- 
flammation. Il  leur  femble  même  que 
ces  rayons  de  lumière  les  blefïe  comme 
autant  de  pointes  d'aiguilles.  Il  paroîc 
une  cavité  à  fendroit  ulcéré  ,  qui  eft 
plus  ou  moins  large  ,  ièlon  que  lUlcè* 
te  eft  profond. 

Pour  guérir  ces  Ulcères  ,  il  faut ,  avant 
4ue  d'y  mettre  des  remèdes  propres  \ 
les  cicatrifer,  ôcer  l'inflammation  &  dé- 
tourner l'humeur  féreuie  qui  l'occafion- 
ne  ;  ce  qu'on  fera  par  les  remèdes  men- 
tionnés dans  le  Chapitre  At%  Ophthai- 
mies. 

Lorfque  l'inflammation  fera   diflîpée  , 
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s'il  "Te  trouve  encoi-e  des  Ulccres  qui  ne 
foient  pas  cicacrifcs  ,  outre  les  remè- 
des dont  on  s'eft  fcrvi  ,  il  n'y  en  a  guère 
de  plus  fur  que  l'eau  verte  d'Harrman  , 
dont  il  ule  pour  les  Ulcères  de  la  gor- 
ge. Cette  eau  miiC  dans  l'Oeil ,  plus  ou 
moins  forte  ,  (uivant  que  les  malades 
peuvent  la  louiïrir  ,  les  cicatrife  en  très 
peu  de  tems  ,  &  confume  les  taches  qui 
reftent  après  leur  cicatrice.  Lorfqu'on  ne 
peut  la  fupporter  ,  ou  que  la  maladie 
réiîile  ,  on  fe  fert  des  remèdes  fpiritueux  , 
comme  du  vin  d'Efpagne  ,  dans  lequel 
on  aura  fait  infufer  du  Gerofîe  ,  de  î  A- 
ïoës  j  du  Crocus  Metallorum  ,  du  Cam- 
phre j  de  la  Tutie.  Quelques  goûtes  de 
cette  infiifion  ,  mifes  dans  POeil ,  en  ci- 
catrifent  les  Ulcères  ,  en  réitérant  trois 
ou  quatre  fois  dans    la   journée. 

Quant  aux  taches  qui  reften:  j  elles 
font  ou  petites  ou  larges  ,  &  plus  ou 
mpins  élevées ,  félon  que  la  maladie  qui 
les  a  précédées  a  été  violente.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  les  emporter  en  enle- 
vant une  pellicule  de  la  tache  j  mais 
cette  pratique  efl:  dangereufe  ,  parce  que 
û  avec  une  lancette  ou  quelqu'autre  inf- 
trument  on  ôtoit  cette  partie  ,  il  fe  fe- 
roit  une  nouvelle  playe  ,  qu'il  faudroic 
nécedairemenr  cicatriler  de  nouveau  ;  &  . 
il  en  refleroit  même  une  opacité  à  cet 
endroit ,  qui  feroit  aulTi  grande  que  la 
première.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  queîque- 
fjois  des   vaiffeaux  f^uguins  qui   fe  por- 


CES  Yeux  Part.  IL  171 
Kilt  au-deflus  de  la  Coujondive  ;,  jufques 
dans  la  tache  ,  6c  l'entreciennent  ;  pour 
lors  on  pourra  couper  ces  vailîeaux  fui: 
ia  Conjonftive  ,  avec  une  aiguille  tran- 
chante ,  ou  une  lancette  que  l'on  pafle 
deflous.  Ce  que  je  viens  de  dire  n-em- 
pêche  pas  qu'on  ne  levé  une  pellicule 
de  la  Cornée  tranfparente  ,  lorfqu'il  y  a 
une  matière  épanchée  par  un  grain  de 
petite  Vérole,  qui  eft  le  feul  cas  où 
cette  opération  convient,  La  dernière 
intention  que  l^on  doit  avoir  cft  de  diiïi- 
per  la  tache  ;,  &c  rendre  à  la  Cornée  fa. 
tranfparénce  &  fbn  brillant.  On  fe  ferc 
pour  cela  d'une  poudre  fine  y  faite  avec 
l'Alun  ;>  le  Sucre  candi  ,  &  la  Coque 
d'œuf ,  dont  on  fait  tomber  fur  la  ta- 
che j  gros  comme  une  lentille  ,  une  fois 
le  jour  ;  ou  on  peut  la  toucher  avec  lliui- 
le  de  Linge  ,  èc  autres  remèdes  fembla- 
bles. 

CHAPITRE    XL 
Des  Stdphllomes^ 

0U01Q.UE  l'on  n'entende  par  Sta- 
philome  qu'une  élévation  à  route  la 
Cornée  tranfparente  ,  ou  ieuîement  à 
une  de  fes  parties ,  l'expérience  f.iit  voir 
cependant  qu'il  en  arrive  également  dans 
iâ    Cornée  opaque  ,  jufqu'envirou  une 

II2. 
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ligne  au-dek\  de  Ton  union  avec  1a  Cer- 
née u-anfparente. 

Deux  cauies  font  capables  de  produi- 
re cette  maladie.  La  première  efl  l'ac- 
tion d'une  matière  fournie  par  un  Ab- 
cès fur  quelqu'une  des  lames  de  la  Cor- 
née; d'où  il  arrive  que  les  lames  qui 
reftenc  n'étant  plus  en  état  de  réfifter  k 
i'impulfion  de  l'humeur  aqueufe  :>  fe  por- 
teront au  dehors  j  3c  formeront  cette 
élévation  que  nous  appelions  Staphilo- 
me  j)  dont  la  baze  fera  plus  ou  moins 
confidérable  ;,  fui  vaut  la  corrofion  de 
la  Cornée  ;  Se  le  volum.c  de  la  tumeur 
plus  ou  nioins  grand  ,  fuivant  la  qran- 
tité  de  l'humeur  aqueufe  qui  l'occafion- 
ne.  La  féconde  caufe  eil  la  diviiion  en- 
tière de  la  fubft:ance  de  la  Cornée  tranf^ 
parente  dans  fa  portion  ;,  qui  répond  à 
l'his  ,  ou  de  la  Cornée  opaque  julqu'en- 
viron  une  ligne  au-de-là  de  fon  union 
avec  la  Cornée  tranfparente  ,  foit  que 
ce  fbit  par  une  caufe  externe  ou  par 
une  interne  ;  d'où  il  fuit  une  élévation 
à  l'endroit  de  la  diviiion  par  la  fortie  de 
rUvée.^ 

On  donne  différens  noms  au  Staplii- 
lome  }  eu  égard  à  la  figure  de  l'éléva- 
tion. On.  la  nomme  Raifriieue  ,  lorf-. 
que  fa  figure  approche  d'un  grain  de 
Raiiui  ;  Pommette ,  lorfque  la  tumeur 
étant  plus  confidérable  que  la  précéden- 
te 3  elle  approche  d'une  petite  pomme  ; 
Cloud  ,  lorfque    Vélevacion   a    quelque 
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tapport  avec  la  têce  d'un  cloud.  On  l'a 
enfin  nommé  Mioccphajon  ,  lorfque  la  fi- 
gure de  la  tumeur  approche  de  celle  de 
la   tête   d'une  Mouche, 

Mais  outre  toutes  ces  efpèces  j  la  prati- 
que m'en  a  fait  voir  une  très  finguUè- 
re  3  dont  perfonne  que  je  fçache  n'a  en- 
core fait  mention.  J'ai  vu  à  l'occafion 
d'un  coup  reçu  à  l'cEil  à  la  partie  fu^ 
périeure  du  globe ,  à  une  ligne  de  la 
Cornée  tranfparente  ,  arriver  un  Staphi- 
lome  à  la  Conjondlive.  La  violence  du 
coup  avoit  fendu  la  Cornée  opaque  , 
fans  endommager  la  Conjonctive  ,  &ç 
J'humeur  aqueufe  s'échappant  par  cette 
fente ,  foulevoit  la  Conjonctive  en  ma- 
nière de  Scaphilome.  Je  l'ai  guéri  paf 
un  bandage  compreiïif  appliqué  (  l'Oeil 
étant  fermé  )  fur  l'endroit  de  la  paupiér 
re  qui  répondoit  à  la  tumeur  j  ce  qui 
fît  repadèr  [humeur  aqueufe  dans-- la  ca?» 
vite  du  globe  3  Se  donna  lieu  aux  menv 
branes  de    fe  rejoindre. 

Cette  maladie  n'eft  pas  feulement  fâs» 
cheufe  par  rapport  à  la  difformité  dp 
l'Oeil ,  mais  encore  parce  qu'elle  eft  la 
caufe  des  fluxions  continuelles  ,  des  dou- 
leurs de  tête  ,  &  fouvent  même  des  in- 
fomnies  ,  &  des  Abcès  qui  fe  forment 
au    dedans  de  l'Oeil. 

Les  j^nciens  j  pour  ôtcr  cette  diffor- 
mité , .  pratiquoicnt  l'opération  fuivante  ; 
ils  pafloient  une  aiguille  enfilée  d'un 
double  fil  de   Lin  par   le    milieu  de  la 
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baze  du  Scaphllome  j  le  fil  étant  pafTe  ,. 
ils  le  coupoient  près  de  l'aiguille  pour 
prendre  enfuite  les  deux  extrémités  d'un 
même  £1  ,  &  faire  un  double  nœud  « 
côté  de  la  baze  du  Staphilome ,  ferrant 
modérément  ,  de  crainte  de  la  couper  ,, 
mais  cependant  aflèz  pour  occafionner 
fa  mortification  &  fa  chute.  Ils  faifoient 
im  femblable  nœud  de  l'autre  côté  a- 
vec  l'autre  fil  j  &  le  Staphilome  tom- 
boit  enfuite  par  cette  ligature.  Les  ac- 
cidens  fâcheux ,  tels  que  font  les  gran- 
des douleurs  ;,  l'inflammation  ,  &  fouvent 
l'Abcès  de  l'Oeil,  dont  cette  façon  d'o- 
pérer n'eft  que  trop  fouvent  accompa- 
gnée 5  m'ont  donné  lieu  de  chercher 
des  moyens  plus  avantageux  au  malade. 
Je  pratique  pour  cet  effet  deux  opéra- 
tions. 

La  première  convient  aux  Staphilo- 
mes ,  qui  ne  font  pas  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Cornée  tranfparente.  Je  prens 
une  aiguille  un  peu  courbe  &c  tran- 
chante 3  enfilée  de  foye.  Je  la  pafîè  par 
le  milieu  du  Staphilome.  La  foye  étant 
pafîée  y  je  retire  l'aiguille  ,  pour  pren- 
dre les  bouts  de  la  foye  que  je  retiens 
avec  la  main  gauche  en  les  tordant  uii 
peu  j  je  coupe  enfuite  avec  une  lancet- 
te la  tumeur  dans  fa  baze  au  -  delà  àz 
la  foye  ,  6c  j'achève  de  l'emporter  par 
un  coup  de  cifeaux.  Je  panfe  le  ma- 
lade avec  de  TEfprir-de-Vin  ,  &  de  l'eau 
commune  ,  comme  daiis  l'opération  de 
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la  Cataraâ:e.  Par  ce  moyen  le  Staphi-< 
lome  celTe  ,  foie  que  la  Cornée  qui  fe 
cicatrife  devienne  plus  épaille ,  ou  qu'il 
reftc  un  pecit  trou  au  milieu  de  la  playe, 
par  lequel  l'humeur  aqueufe  fe  vuide  , 
à  mefuve  qu'il  y  en  a  trop  dans  l'Oeil  ; 
ce  qui  n'apporte  aucune  incommodité 
au  malade  ,  cette  humeur  prenant  le; 
cours    ordinaire  des  larmes  par  le  Nez. 

La  féconde  opération  convient  pour  les 
Staphilomes  qui  occupent  toute  la  Cer- 
née tranfparente.  Elle  eft  la  même  que 
celle  qu'on  verra  décrite  dans  le  Cha- 
pitre de    l'Oeil  pofliche. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  Ton  donne 
un  coup  de  lancette  dans  1  Oeil ,  pour 
vuider  ce  qui  eft  dans  le  globe  ;  mais 
cette  opération  efl  très  dangereufe  3  de 
produit  enfuire  de  très  fâcheux  acci- 
dens  ,  comme  des  douleurs  de  têre ,  Sc 
des  mPomnies ,  qui  durent  quelquefois 
des  (ix  mois  ,*  ce  qui  ne  vient  que  des 
irritations  t<  inflammations  de  l'Iris  qu'on 
auroit  dû  emporter  par  l'opération. 

CHAPITRE    XÏI. 
De  VAlbugo, 

L'Albugo  eft  une  efpèce  de  tache  qui 
vient  à  la.  Cornée  tranfparente  ,  cau- 
iéc  par  un   fuc   blanchâtre  qui  s' arrêt» 
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dans  la  fnbftance  de  cette  membrane. 
L'infiltration  s^en  fait  peu  à  peu  ,  &  de^ 
vient  enfin  quelquefois  ii  confid érable  , 
igu'elle  couvre  entièrement  la  Cornée 
tranfparente  j  d'où  il  arrive  que  les  ma- 
lades ne  diftinguent   plus   les   objets. 

Plufieurs  confondent  cette  maladie 
avec  les  Abcès  de  la  Cornée  tranfparen* 
te  &  les  cicatrices  qui  reftent  fur  cet- 
te membrane  3  lorfqu'il  y  a  eu  Abcès 
ou  quelque  Ulcère.  Mais  pour  ne  point 
fe  tromper  ;,  on  doit  fe  rc(îbuvi'  -;ir  que 
les  Abcès  font  toujours  accompagnés 
d'une  inflammation  violente  ,  avec  des 
<lou leurs  de  tête  confidérables  j  au-lieu 
que  dans  l'Albugo  il  n'y  a  que  peu  d  in- 
flammation 3  jointe  à.  des  élancemens , 
ôc  un  larmoyement  fans  douleur  de  tê- 
te. 

Les  taches  &  les  cicatrices  en  font 
aulli  différentes  3  en  ce  qu'elles  font  (ans 
inflammation  3  &  qu'on  peut  s'expofer 
â  la  lumière  fans  en  être  incommodé. 
Mais  dans  l'Albugo  ,  outre  l'inflamma- 
tion qni  l'accompagne^  on  ne  peut  fouf^ 
frir  la  lumière.  Ajoutez  à  cela  que  la 
coulear  de  TAlbugo  eft  moins  blanchâ- 
tre que  dans  les  cicatrices. 

On  ne  doit  rechercher  la  caufe  de 
cette  maladie  que  dans  le  fang  qui  s'ar- 
rête &i.  produit  l'embarras  des  vailîèaux 
de  la  Cornée ,  qui  fourniflènc  enfuire  le- 
fuc  blanchâtre  que  nous  avons  dit  for- 
inei:   cette    efpèce   de  tache..  Cette  ma- 
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îadie  cft  plus  incomniode  que  fâcheufe  , 
n'occafîonnant  point  pour  rordinaire  la 
perte  de  la  Vue  ,  lorfqu'on  a  foin  d'y 
apporter  de  bonne  heure  les  remèdes 
coiivcjiables. 

On  doit  avoir  deux  intentions  dans 
la  cure  de  cette  maladie.  La  premiè- 
re eft  de  s'oppofer  à  l'augmentation  de 
l'embarras.  La  féconde  eft  de  détruire 
celui  qui  efl  déjà  formé.  On  fatisfera 
à  la  première  intention  par  une  diète 
exacte  ,  faifant  ufage  tous  les  matins  d'u- 
ne eau  de  Veau  altérée  ,  avec  des  her- 
bes rafraichiilantes  ,  ou  à  fon  défaut 
d'une  chopine  de  petit -lait  mêlé  avec 
une  once  de  firop  violât  j  pendant  la 
journée  on  prendra  quelques  bouillons 
à  l'ordinaire  ,  &  des  potages  dans  Tin- 
tervale.  On  obfervera  ce  régime  pen- 
dant \zi  cinq  à  fix  premiers  jours  \  après- 
quoi  on  permettra  au  malade  de  man~ 
ger  quelque  morceau  de  pain  léger  fans 
viande  ,  ufant  pour  boillon  ordinaire  d'u- 
ne tifanne    (impie. 

On  mettra  ourre  cela  en  ufage  les  fai- 
gnées  du  brasj  du  pied  ,  ou  de  la  gorge 
félon  le  befoin.  On  pourra  même  em- 
■  ployer  le  bain  domeftique  ,  aulfi  -  bien 
que  les  em.plârres  véiicatoires  appliqués 
à  la  nuque  du  col ,  que  l'on  entretien-*- 
dra  pendant  quelque  rems. 

On  fatisfera  à  la  féconde  intention  par 
i'ufage  des  topiques  fpiritueux  &  réfo^- 
lut:i&  ;,,  tels  que  linfufîon  de  l'Anisj,   &: 
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de  Fenouil  dans  de  bonne  Eau-de-Vie  ,. 
dont  on  verfera  une  cueillerée  dans  les 
eaux  diftillées  d'Eufraife   ,   de    Fenouil , 
ôc  de  Plantin  ,   deux  cueillerées  de  cha- 
cune ^  évitant    foigneufement    les   eaux 
vitiicliques  comme    très  pernicieufes  ,  &c 
propres  à  faire  dégénérer  cette  maladie . 
en    Abcès  ou  en   Ulcère. 

Lorfque  l'inflammation  eft  paflee  ,   je  : 
me  fers    d'une     eau  ophthalmique    qui 
achevé  d'éclaircir  parfaitement  la   vue , . 
en  faifant   couler  plufieurs    fois   le    jour 
quelques  goûtes  dans  l'Oeil  fur  l'endroit 
de  la  blancheur. 

En  obfervant  ce  que  je  viens  de  pro- 
pofer  ,   le  malade    voit  pour  l'ordinaire- 
rrès  diftinilenient  les   objet?  dans- l'efpa- 
ce  de   (ix   fcmaincs.    Si   la   makdie  de- 
vient rebelle  aux  remèdes   ci-dcfTus  in-- 
ciqués  ,  &  qu'il  paroifle  quelque  vaiflèau: 
fanguin  fur  la  Conjon clive  qui  foit  va- 
riqueux,  on  ne  fera  point  dimculté  de  iê 
«ouper   de  la   manière  cjue  je  l'ai  enfei- 
gné. 

CHAPITRE    XIÏL 
De  lit   CataralU  en.géhùd.. 

LEs  Auteurs   ne  iont  point  d'accord 
fur  la  nature  des  Cataractes  \  les  uns 
pré:endent  que  c'eft  le  Criftallin  altéré  > 
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les  autres  veulent  au  contraire  que  ce  foie 
une  membrane  formée  par  l'épaifTIfie- 
ment  de  Thumeur  aqueufe  ,  laquelle  en 
s'appliquant  au  bord  de  la  Pupille  ,  s'op- 
pofe  au  pailàge  des  rayons  de  lumière. 
Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  la  diverfité 
de  ces  opinions  dépend  moins  de  l'en* 
têccmenc  de  leurs  auteurs  que  du  peu 
d'occaiions  qu'ils  ont  eu  de  fe  détrom- 
per eux  -  mêmes  ,  puilque ,  ii  on  examine 
avec  foin'  cette  miatière  ,  on  trouvera 
qu'il  y  a  des  Catarades  criftallines  &  des 
membraneules  ,  &  qu'on  peut  même  éta- 
blir autant  d'efpèces  de  Cataradcedu  crif-^ 
caliin  ,  que  les  altérations  dont  cette  hu- 
meur  eiV  iufceptible  font  dilFérentes. 

Pour   ce  qui  elt  des  Cataraâes  mem- 
braneufes  ,  j'en  remarque  de  deux  for-- 
tes.  La  première  cfl  une  fuite  de  l'opa- 
cité   de  la  membrane  qui  revêt  le  clia-- 
ton   de   l'humeur  vitrée  derrière  le   orii-- 
rallin.    La  féconde  fuccéde  aux  fluxions 
de  la  Choroïde  ,  à  l'occalîon  defquclles   il 
s'épanche    dans    l'humeur    aqueufe    une 
matière  femblable  à    du  pus  ,   qui  en  le 
defïechant  prend  corps  comme  une  mem- 
brane. On  pourvoit  peut  -  être  en  préfu- 
mer une.  troifiéme  qui  dépendroic  de  l'o- 
pacité de  la  membrane  qui  recouvre  aii«- 
térieurement  le  Griftallin  .-.  fi  tant  eft  que 
l'altération  de   cette   membrane  peut  aiv 
river   fans  celle  de  l'humeur  aiilalline  ^ 
c'cft  ce  que  l'expérience  ne  m'a-  pas  e:v 
çore^fait  yoir  ?  nQS  plus  que   celle  quc^: 

116. 


ïSo  Traite'  des  Maladies 
Ton  croit  venir  par  la  congeftion  ,  oir 
épaiinilèmeuc  de  1  humeur  aqueufe.  il 
cit  vrai  que  j'ai  fouvenc  remarqué  qu'u- 
ne pcdce  ponion  de  la  membrane  quL 
recouvre  antérieurement  le  Crillallin , 
ctoic  devenue  opaque  j  fans  que  la  vue 
fe  Toit  perdue ,  tandis  que  le  Criftalliii 
eft  demeuré  fain  ,  aulfi-bien  que  le  refte 
de  cette  membrane.  Ceux  qui  n'ont 
connu  que  des  C£.tara(5tes  membraneu- 
fes  le  iont  trompés  ,  de  même  que  ceux 
qui  n'en  ont  connu  que  de  criftallines  i, 
mais  pour  donner  une  idée  plus  claire 
des  ûifïerentes  efpèces  de  CaiaraCte ,  je 
les  divL^erai  en  vraies  ^  en  douteufes  &c 
en  faulîes. 


^   <|)    (^   <|)   «'jî    ç  •  <^    ^    dp    f^    «^    ^, 


CHAPITRE     XIV. 
De  la  <vraie  Cataraâf^ 

Ar  vraié^Catarade  ,  j'entend  avec  la 
plupart  des  modernes  ,  l'humeur  crifl 
talline  altérée  ,  &  non  une  membrar.e 
formée  dans  IhCimeur  aqueufe,  comme 
l'ont  voulu  les    Anciens. 

Des  expériences  fans  nombre  ont  fait 
reconnoîae  Terreur  de  ces  derniers  j  ce-» 
pendant  on  voir  encore  plufîeurs  perfon- 
nés ,  qui ,  paitifans  de  l'antiquité  ,  s'obf 
.li.Knt  à  foutenir  l'opii'ion  de  ces  hcn;-' 
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mes  fages,  qui  cependant  n'étoient  pas 
infeillibles.  Ils  aiment  mieux  cherclier 
des  raifons  dans  les  Auteurs  pour  appu- 
yer leur  fentiment  ,  que  de  fe  rendre  à 
des  expériences  évidentes  j  ôc  s'en  rap- 
porter a  leurs  propres  yeux. 

J'ai  été  comme  eux  un  afifez  long 
tems  dans  l'opinion  que  la  Cataracte  gué- 
rilîable  par  l'opération  ,  étoit  toujours 
une  membrane  qui  s'étoit  formée  dans 
l'humeur  aqueufe  ;  mais  deux  réflexions 
que  j'ai  faites  ,  m'en  ont  entiérenjcnc 
détrompé. 

La  première  eft  fur  la  manière  dont 
îa  Cararaâ:e  fe  forme  depuis  fon  com- 
mencement ,  jnfquà  fa  parfaite  matu- 
rité. La  féconde  ed  fur  ce  qui  réfulte  de 
l^opération  même  qui  convient  à  cette 
maladie. 

Lorfque  la  Cataraéte  commence  ,  elle 
efl  il  profonde  ,  qu  à  peine  peut  -  on  l'ap- 
perçevoir  ^  de-là  je  tire  cette  conléqueu- 
ce  ,  que  fi  c'éroit  une  membrane  ,  oa 
un  épaifïilïèmenr  qui  fe  fit  dans  l'hu- 
meur aqueufe  ,  &  qu'elle  Çùt  fituée  dans 
la  chambre  poftérieure  de  l'Oeil  ,  der- 
rière l'L-is  5  il  feroit  ailé  de  l'y  diftia- 
guei-  ,  &c  elle  ne  paroîtroit  pas  ii  éloi- 
gnée. 

Trois  ou  quatre  mois  après  ,  plus  ou 
moins  ,  que  les  malades  fe  plaignent 
d'une  diminution  de  la  vue ,  en  cxami- 
pam  leurs  yeux  ,  on  y  apperçoit  une 
blancheur  fort  enfoncée ,  fans  que  l'hu- 
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meui:  aqaeufe  fe  trouve  trouble  ni  e- 
paifle  :  ce  qui  fiiit  juger  que  c'efl  l'hu- 
meur criftalliae  qui  commence  à  deve- 
nir opaque.  En  obfervant  de  tems  en 
tems  les  yeux  du  malade ,  on  remarque 
ieniiblcmenc  que  le  Crillallln  s'avance 
vers  le  rrou  de  la  prunelle  -,  &  la  vue 
diminue  de  plus  en  plus ,  jufqu  à  ce  que 
là  Cataracte  fe  foit  avancée  proche  là 
prunelle  qu'elle  ferme  j  comme  une  ei> 
pèce  de  rideau  ,  qui  étant  tiré  devant 
une  fenêtre  ,  laiflc  encore  un  certain- 
jour  dans  la  chambre  ,  mais  au  travers 
duquel  on  ne  fçauroit  diitinguer  les  ob- 
jets. 

Cette  feule  réflexion  devroii  fufîire- 
pour  faire  connoître  que  la  Cataracte 
n'eft  pas  une  membrane  qui  naît  dans 
l'humeur  aqueufe  ,  ni  un  épailTinemenc 
de  cette  humeur  j  parce  cjue  fi  cela  é- 
toit  ,  elle  demeureroit  au  même  Heu  , 
où  elle  auroit  pris  fon  origine  fans  chan- 
ger de  place ,  comme  je  viens  de  faire 
voir  qu'elle  change  dans  fa  nailïànce  , , 
dans   fon  progrès  ,  Se    dans  fa  maturité. 

Ma  féconde  réflexion  eft  tirée  de  l'o- 
pération même  de  la  Cacara6le  bien 
mûre,  car  lorfqu'on  pique  l'Oeil ,  &  que 
Ton  enfonce  l'aiguille  ,  il  arrive  quel- 
quefois qu'elle  entre  dans  le  milieu  du; 
corps  qui  formiC  cette  maladie ,  quoi- 
qu'on l'ait  dirigée  de  manière  ,  qu'elle* 
ne  puifïe  pas  pén.étrer  jufqu'à  l'endroit; 
OÙ  le  Criftailin  efl  naturellement   ficuéj. 
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cependant  la  Cataracte  abattue  en  rele=.- 
vaiit   l'aiguille  ,   on  apperçoit  à  Ton  ex- 
trémité  par  là   prunelle   un    corps  opa- 
que 5  de  là  forme  du  Criftallin  ,  qui  tient, 
a  l'aiguille.   Si  ce  corps  étoic  une  mem- 
brane j  elle   feroit  plate    ou  pliilee  ,  «Sd. 
n'âuroir  point  la  forme  d'un  corps  con-- 
vexe  ;   d'où    il    faut  conclure  ,  que  c'efb: 
le  Criflallin  même   que    Ton  abat  dan&> 
cette  opération   ,  conjointement  avec  la- 
membrane^  qui    le  tenoit    enchallé   dan?. 
Hiumeur.    vitrée    avec    ion     akération  , . 
d'autant  que  s'il  arrivoit  qu'il  fortit  hors 
de  ladite  rnem.brane  ,  il  tomberoit  de  lui- 
même  au   bas  de  l'Oeil  j   mais   puifque- 
cela    n'arrive,  pas  ,  il  faut    de    néceffitë'- 
qu'il  demeure  toujours  attaché  à  la  mem- 
brane qui  îâ  recouvre. 

Qiie  la.  Cataracte  ait  Ton  fiége  dans, 
l'humeur   criftalîine ,  je  vais  encore    en . 
donner    une    preuve    convanicante    par 
une  expérience  faite    fur  l'Oeil  du    ca- 
davre d'un  homme  mort  à  1  Hôpital  du- 
Nom  de  Jefus  ,  auquel 'Mr.  de  Wool-- 
houle  avoit  fait  l'opération  de   la  Cata- 
racte. Je  priai  Mr.   Mery  de  l'Académie 
Royale   des   Sciences  de    ie    tranfporter" 
audit  Hôpital ,    pour  examiner  cet  Oeil; 
Il  tira  de  1  Orbite  l'Oeil  opéré  ;  il  l'ou- 
vrit   &   trouva   que    le    Griilallin    étoic 
placé  au  bas  du    globe  de  l'Oeil,  à    la 
partie    poftérieure    &:   inférieure    de    la, 
prunelle  ,  où  il  «lYoic  été  abattu  par  l'O»- 
péraceur. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  af- 
fez  que  le  fiége  de  la  Cataracte  eft  dans 
le  Criftailin,  On  verra  dans  la  fuite  de 
ce  Traité  que  tout  concourt  à  fourcnir 
ces  preuves.  Ceux  qui  voudront  là  deC^ 
fus  de  plus  grandes  lumières  ,  n'ont  qu'à 
lire  les  livres  de  Meilleurs  Antoine  5 
Briffcau ,  &  Heifter  ,  qui  nous  ont  tiré 
de  l'erreur  où  les  Anciens  nous  avoient 
jettes  ,  faute  d'avoir  examiné  ce  fait  à 
fond. 

Ces  nouveaux  fentimens  ont  donné 
occaiion  à  MelTieurs  de  l'Académie  Ro- 
yale des  Sciences  de  faire  plufîeurs  ex- 
périences pour  reqonnoître  la  vérité  ; 
ëc  depuis  ce  tems  -  là  plufieurs  d'entre 
eux  ont  abandonné  l'opinion  des  An* 
ciens  j  comme  on  peut  voir  dans  leurs 
mémoires. 

Ainiî  la  vraie  Cataracle  elli  une  alté^ 
ration  du  Criftallin  ,  lequel  de  tranfpa- 
rent  qu'il  eft  naturellement  5  devient  o- 
paque  ;  ce  qui  empêche  à  la  fin  les  ra« 
yons  de  lumière  ,  qui  fe  léfléchilTenr 
des  corps  éclairés  ,  de  paliTer  dans  le 
fond  de  lOiil  ,  pour  y  faire  leurs  im- 
prefïîons  ,  &  fnt  perdre  la  vue  iufqu'à 
^e  que  par  l'opération  on  l'abatte  ,  ou 
que  par  la  fuite  du  rems  ce  çrjftallin  al- 
téré tombe  de  lui-même  par  fon  propre 
poids,  comme  j'ai  obfervé  dans  les  deux 
cas    uùvans. 

Le  premier  arriva  en  la  perfonne  de 
È'k.  Badielemy  ,  Doyen  de  la  Chaixibre 
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des  Comptes  ,  âgé  d^environ  foixante  & 
dix  ans  >  qui  demeuroit  dans  la  rue  de 
la  Cerifaye  à  Paris  ,  dont  la  Cararaâe 
tomba  d'elle-même  ,  &  fe  logea  dans 
.  Tendroit  où  on  la  place  ordinairemenj: 
pvec  l'aiguille  ;  de  forte  qu'il  vit  avec  la 
même  facilité  que  l'on  voit  après  cette 
opération  ,  lorfqu'elle  a  bien  réufîi. 

L'autre  cas  fut  dans  la  rue  de  Richelieu 
a  une  vieille  chienne  aveugle  appartenante 
à  Madame  la  Comtefle  de  Chamillart. 
On  fut  furpris  un  jour  de  ce  que  cet- 
te chienne  contre  fon  ordinaire  voyoic 
â  fe  conduire.  Comme  j'allois  dans  cet- 
te maifon  pour  Mr.  l'Abbé  Guyet  3  à 
qui  je  venois  d'abattre  une  Cataradle  ^ 
jon  me  fit  voir  cette  chienne.  J'apper- 
çus  dans  l'un  de  fes  yeux  une  Cata- 
jra6te  qui  étoit  à  moitié  tombée  ,  de 
forte  qu'il  paflfoir  aflez  de  lumière  dans 
le  fond  de  l'Oeil  ^  pour  qu'elle  vîc 

Après  avoir  établi  ,  ôc  comme  démon- 
t;ré  que  le  Criftaliin  eft  le  fiége  des  vrayes 
XHataraéles  ,  il  relie  à  faire  voir  que  les 
.différentes  altérations  de  cette  humeusr 
établiflent  les  différentes  efpêces  des  vraiet 
Cataradles. 

Je  reconnois  trois  fortes  d'altérations 
.du  Criftaliin  dans  les  vraies  Cataraéles., 
Dans  la  première  il  fe  ramollit  fimple- 
ment  &  devient  comme  mucilagineux. 
Dans  la  féconde  au  contraire  le  Crillal- 
,lin  fe  durcit  &c  fe  defîèche»  Dans  la 
croiliéme  l'intérieur  de   la   fubUance  de 
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cette  humeur  devient  purulence  ,  pcfi-*^ 
danc  que  quelques  couches  externes  i 
aufli-bien  que  la  membrane  qui  le  re-* 
couvre  ,  fervent  de  poche  &  d'enveloppé 
à  cette  matière. 

Les  fituations  des  vraies  Cataradteî 
font  différentes.  Quelquefois  elles  s'avan-» 
cent  vers  la  prunelle  jufqu  à  leur  parfai* 
te  maturité  ;  elles  s'appuyenc  pour  lors 
à  la  circonférence  incerne  de  l'Iris.  D'au- 
tres fois  :,  quoique  le  Criftallin  altéré 
foit  décaché  du  chaton  de  l'humeur 
vitrée  ,  il  s'avance  très  peu  vers  la  pru- 
nelle ,  reftant  au  milieu  de  la  chambre 
poftérieure  où  la  Catara<Ste  meuric.  Dans 
cette  dernière  efpèce  les  malades  ns 
perdent  pas  entièrement  k  vue  ;  &  quoi-- 
que  les  Cacarades  foienc  mûres  ?  ils  di{^ 
tinguent  les  objets  ;,  mais  très  confufé-^ 
ment  ?  parce  qu'il  pafîe  encore  quelques 
rayons  de  lumière  jufqu'au  fond  de 
l'œil  autour  de  la  circonférence  de  la 
Cacaradbe. 

Les  Auteurs  ont  établi  deux  efpèces 
particulières  de  Catarade  vraie  ,  fous 
k  nom  de  cafeufe  ôc  de  laiteufe.  Mais 
ils  fe  font  trompés  ,*  car  ces  prétendues 
efpèces  de  Catarades  ne  font  propre- 
ment que  les  différcns  dégrés  d'altéra- 
tion 5  par  lefquels  le  Criftallin  doit  paf- 
iei-  j  pour  arriver  à  une  parfaite  maturi- 
té. C'eft  pourquoi  on  ne  les  trouve  or- 
dinairement que  lorfqu'on  abat  trop- tôt 
ia  CataradCr 
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Les  Catarades  de  naillance  deman- 
dent beaucoup  de  tems  pour  acquérir 
une  parfaite  maturité.  D'ailleurs  les 
enfans  qui  n'ont  pas  alTèz  de  réfolutioa 
pour  foufFrir  qu'on  leur  porte  une  ai- 
guille dans  l'Oeil  ,  peuvent  fe  faire  blei^ 
fer  &  perdre  la  vue  ,  comme  je  l'ai  va 
arriver  à  la  fille  d'un  marchand  dans 
la  rue  Thevcnot  ,  à  laquelle  Mr.  Gé- 
rard le  père  abattit  une  Cataraûe  à 
l'âge  de  fept  ans.  C'eft  pourquoi  je 
laiflè  les  enfans  jufqu'à  l'âge  de  dix  oa 
douze  ans  ,  pour  ne  pas  tomber  dans. 
le  même  inconvénient. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  centre  de 
la  Cataracte  de  nailTance  eft  pierreux  >. 
y  ayant  dans  le  milieu  du  corps  de  la 
Cataraéte  quelque  chofe  de  la  grofleuc 
d'une  tête  d'épingle  ,  qui  eft  dur  &  fo- 
lide  com.me  une  pierre.  On  fent  même 
que  l'aiguille  fait  du  b?uic  ,  lorfqu'elle 
touche  cet  endroit  en  l'abattant  ,  tout 
de  même  que  li  on  la  poulToit  contre 
un  petit  gravier.  Cela  n'empêche  point, 
que  les  malades  ne  recouvrent  la  vu3r 
après  l'abattement  de  la  Cataraéle. 
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CHAPITRE    XV. 

Des  Catnraàes  deuteufes. 

J'Appelle  Cataraile  doutenfe  celle  dont 
Iheureux  fuccès  de  1  opération  eft 
aulïi  incertain  que  l'ufage  des  remèdes 
topiques.  J'en  reconnois  de  quatre  fou» 
.tes.  La  première  eft  une  efpèce  de  Mem- 
brane ,  qui  fe  remarque  a  la  fuite  d'un 
épanchement  de  matière  purulente  dans 
rimmeur  aqueufe.  C'eft  cette  efpèce 
que  je  nommerai  dans  la  fuite  membra- 
neufe.  J'appelle  la  féconde  iîlandreufe 
h  jraifon  du  nombre  des  filamcns  qui  la 
•Compofent.  La  troifiéme  ell  le  dépla- 
cement du  Criftailin  après  un  coup  reçu 
à  l'Oeil.  La  quatrième  eft  l'altération 
de  la  membrane  qui  recouvre  le  hiàà. 
chaton  de   l'humeur  vitrée. 

ARTICLE  L 

De  U  Cataracte  membraneufe. 

J'Ai  déjà  dit  que  la  Cataracte  membra- 
neufe étoiE  une  fuite  des  Ophthalmies 
de  la  Choroïde  &  de  l'Uvéc  ,  dont  les 
vailïèaux  ob&uës  laiïïent  échaper  unt 
pus  blanchâtre  qui  fe  répand  dans  l'hu- 
meur   aqiieufe.   Ce  pus    par   fa  vifcoll- 
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té  ,  s'attache  à  la  circonféi-ence  de  li 
prunelle  ,  &  y  faic  paroînre  une  toile 
fine. 

Lorfque  cecce  matière  n'eft  pas  abon-' 
dante  ,  elle  ne  ferme  pas  exactemeKC  la 
prunelle.  Dans  ce  cas  ,  fi  la  fluxion 
vient  à  ceQer  avaiu  d'avoir  endommagé 
le  fond  de  l'Oeil  ?  elle  laiiiè  ailez  de  pal- 
fage  à  la  lumière,  pour  qu'elle  y  fafle  im- 
prellion  ;  ce  qui  fiic  que  les  malades  voienC 
un  peu  ,  mais  foiblement. 

Si  au  contraire  la  fluxion  fe  commu- 
nique  au  fond  de  l'Oeil  ,  &  qu'elle  dé- 
truife  Taélion  des  fibres  par  lefquellcs 
les  efprits  font  portés  à  l'Oeil ,  la  vue 
fe  perd.  J'en  ai  eu  une  expérience  en 
la  per  Tonne  de  Mr.  de  Vil  v  au  dé  >  à  qui 
après  avoir  fouâfert  une  fluxion  violente 
à  fes  deux  yeux  ,  l'un  périt  par  un  Ab- 
cès ,  ôc  l'autre  fut  attaqué  d'une  Cata- 
raéle  membraneufe  ,  dont  il  perdit  la 
vue.  Mr.  de  WoolKoufe  lui  avoir  pro- 
rtiis  de  le  faire  voir  ,  en  lui  abattant 
cette  Cataraéle.  Ce  malade  rne  vint 
confaker  enfuite  ;  mais  ayant  remarqué 
que  cette  Catarafle  étoit  compliquée  de 
Goûte  fereine  ,  je  l'ailurai  que  l'opération' 
feroit  inutile. 

Cependant  il  perfifia  à  vouloir  m'y 
engager.  Comme  j'érois  alTuré  de  fou 
peu  de  fuccès  ,  je  ne  voulus  l'entrepren- 
dre qu'en  préfence  d'un  OcuUfte.  On  fij: 
venir  Mr.  Bailly  le  père  ,  qui  déféra  aux 
fouhaits  du  malade  3  difant  que  fi    ïo^ 
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pération  ne  lui  rcndoic  pas  la  vue  ,  elle 
ne  feroit  pas  de  tort  à  fou  Oeil.  J'o- 
pérai donc  en  préfence  de  cet  habile 
Oculifte,  La  Cacarade  étant  bien  abat- 
tue ,  on  lui  montra  des  objets ,  mais  il 
n'en  vit  aucun  ,  quoique  la  prunelle  pa- 
rût bien  claire. 

Lorfque  le  fond  de  l'Oeil  n'cft  pas 
■endommagé  ;,  il  refte  certaines  ouver- 
tures dans  cette  Cataradie  qui  permettent 
aux  malades  de  voir.  J'en  rapporterai 
deux  exemples.  Un  marchand  de  drap 
de  la  ville  de  Beauvais  vint  à  Paris  pour 
ie  faire  traiter  d'une  fluxion  fur  les  deux 
Yeux  ,  qui  lui  duroit  depuis  long  tems  , 
êc  l'empêchoit  même  de  diftinguer  les 
objets  ,  parce  qu'il  y  avoit  une  liqueur 
blanchâtre  ,  qui  s'étoit  placée  dans  le 
trou  des  prunelles.  Quinze  jours  après 
la  fluxion  cefla  ,  &  la  vue  commença 
un  peu  à  revenir  ,  parce  que  la  matière 
qui  étoit  dans  le  trou  des  prunelles  fe 
dillîpa  ,  ôc  peu  à  peu  le  malade  revit  à 
lire.  Sa  vue  cependant  en  eft  reft;ée 
foible  :>  à  caufe  que  l'Iris  fe  trouvoit  bri- 
dé par  une  partie  de  cette  matière  blan- 
châtre 3  ne  laiflànt  que  peu  d'efpace  pour 
l'entrée  des  raions  de  lumière  dans 
lOeil. 

Il  fe  fait  encore  une  autre  forte  d'c- 
panchcment  d'un  pus  blanchâtre  dans 
l'humeur  aqucufe  ,  lequel  fe  place  der- 
licie  !e  trou  de  la  prunelle  &  y  féjour- 
Be ,  jufqu'à  ce  que  la   fluxion  ait  celTé. 
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J'ai  vu  ce  cas  en  la  perfonae  de  Mr.  de 
Lomery  ,  qui  dans  une  fluxion  violente  , 
donc  je  l'ai  traité  en  mille  fept  -  cens- 
treize,  ne  voyoic  aucunement  de  foti 
Oeil  malade.  On  appercevoit  dcrrièic 
le  trou  de  la  prunelle  une  efpèce  de  Ca- 
taraéte  purulence  ,  qui  ayant  acquis  une 
certaine  confidence  ,  tomba  au  bas  de 
l'Oeil  ,  duquel  il  a  bien  revu  enfuite. 
.  On  voit  par  ces  exemples  ,  que  la 
Catara6le  membrancufe  fe  place  en  trois 
lieux  ditférens.  i^.  Lorfquclle  occupe 
entièrement  la  prunelle  ,  &  qu'elle  fc 
trouve  adhérente  à  la  circonférence  de 
ce  trou.  i'\  Lorfque  la  Cataracte  ,  quoi- 
qu'adhérente^  ne  bouche  qu'en  partie 
l'ouverture  de  la  prunelle.  3".  Lorfque 
la  matière  qui  la  forme  ,  nage  dans  Ihu- 
pieur  aqueufe  derrière  llris  ,  fans  s'y 
attacher  j  &  lorfque  la  fluxion  ceflc  , 
elle  fe  précipite  ordinairement  au  fond 
de  l'Oeil  j  &  fi  elle  s'attache  derrière  la 
prunelle  ,  elle  fait  une  Catarade  mem- 
brancufe. 

L'on  connoîtra  par  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  que  j'admets  des  Catara6les  mcm- 
braneufes  ,  qui  font  les  fuites  des  Abcès 
qui  le  forment  dans  la  Choroïde  ou  dans 
l'Uvée  3  &  dont  la  matière  fe  vuide  &c 
s'épanche  dans  l'humeur  aqueufe.  Le 
pius  liquide  de  la  matière  épanchée  fe 
mêle  avec  cette  humeur  ,  mais  le  plus 
fûlide  fe  raflèmble  ,  &  fc  place  dans  les 
différens   endroits  que  j'ai  marqués.    Si 
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cccce  m^idèi'e  demeure  pUcée  cierriere 
l'iris ,  elle  formera  une  Gatarade  fem- 
blable  à  une  membrane  ,  (ans  que  le' 
GriPiallin  foie  altéré  ;  &  voilà  ce  que 
fai  appelle  Cataracte  membraneufc.  On 
ne  peut  douter  que  l'opération  ne  pailïc 
iéu(Tir  dans  cette  nature  de  Cataraéce  , 
lorfque  la  fluxion  qui  a  cauié  l'Abcès 
n'a  pas  détruit  les  parties  elïentielles  deJ 
la  viiion,  ce  qui  arrive  néanmoins  ra- 
rement. Il  ed  rare  auifi  de  rencontrer. 
des  Citaravfkes  de  cette  efpèce  ,  c'efl:  poui? 
cela  que  j'avance  que  prefque  toutes  les 
Cataractes  qui  réultitîènt  par  l'opération  > 
font  des  altérations  du    Crillallin. 

Tous  ceux  qui  foutiennent  qu'il  n'y 
a  que  les  Cararadcs  membraneufes  qut 
réuîuiTent  par  l'opération  ,  ne  nous  jnc 
encore  donné  aucune  preuve  convain- 
cante de  ce  fait.  S'ils  avoient  ouvert 
un  Oeil  ,  Se  qu'ils  y  eulTent  trouvé  le! 
Criftallin  dans  (6:1  entier  après  la  morC 
d'une  perfonne  à  laquelle  on  auroit  ab- 
battu  une  Cataradte  de  cette  nature  1 
&  qui  eue  vu  aprè;  l'opération ,  5c  dont 
le  Criftallin  fe  feroit  trouvé  fans  altéra- 
tion }  ils  auroient  quelque  forte  de  fon- 
dement à  foutenir  leur  opinion ,  Ôc  on 
les  croiroit  s'ils  avoient  fait  voir  plufieurs 
expérien::es  de  ce  fait  bien  avérées. 
Tout  ce  qu'ils  ont  donné ,  eft  feulement 
la  ditîèdtion  de  quelques  yeux  auxquels 
on  n' avoir  point  opéré  ;,  &  où  il  s'eft 
trouvé  des  Cacarad^s  membraneufes  ;  aa 

lieu 
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Heu  que  l'opinion  contraire  qui  foucient 
que  prefque  touces  les  Catavatfles  vien- 
nent par  une  altération  du  Criftallin  ,  eft 
appuyée  fur  une  infinité  d'expériencet 
Avérées  ,  faites  fur  les  Yeux  des  perfon- 
iies  qui  avoient  foufferc  l'opération ,  &C 
qui  ont  vu  depuis  jufqu'à  la  mort  5  ces 
Yeux  ayant  été  ouverts  -,  on  a  trouvé  le 
Criitallin  abattu  conjointement  avec  la 
membrane  qui    le  recouvre. 

On  a  encore  des  expériences  faites 
fur  des  perfonnes  vivantes  plulieurs  an- 
nées après  l'opération  de  la  Cataracte  ; 
le  corps  qui  avoir  été  abattu  ayant  paf^ 
fé  par  le  trou  de  la-  prunelle  dans  la 
chambre  antérieure  de  POeil  ,  a  été  tiré 
par  Pinciiion  faite  à  la  Cornée  tranfpa- 
rente  ;  &  on  a  trouvé  par  Pexamen  que 
c'étoit  le  Crillallin  qui  avoit  pallé  par  la 
prunelle  ,  les  malades  ayant  enfuite  vu 
parfaitement  bien  à  lire  ,  avec  des  lu- 
nettes à  Catarades. 

ARTICLE    II, 

De  la  Cataraâe  fiUndreiiJe. 

JE  mets  au  nombre  des  Cataraétes  don» 
teuies  une  efpèce  qui  femble  pour- 
tant être  vraie.  Elle  peut  fort  bien  être 
nommée  filandreufe  ;  car  en  l'abattant 
il  paroit  que  ce  font  des  filets  que  l'ai- 
guille rire  toujours  fans  en  trouver  la 
£n.  Il  eft  impoihble  de  guérir  cette  C'a- 
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tarage  pau  l'opération  ,  d'autant  qu'on 
ne  fçauroit  rompre  ces  filamens  j  c'eft 
pourquoi  je  fuis  bien  aile  d'en  avertir 
ici  j  arin  que  G.  ce  cas  ,  qui  efl:  fort  rare  , 
arrive  à  quelqu'un  ^  il  n'en  foit  pas  fur- 
pris. 

ARTICLE    III. 

De  U  Catara^e  par  des  coups. 

LEs  Cataradles  qui  viennent  par  des 
coups  reçus  aux  Yeux  ou  aux  envi- 
rons ,  font  (  au  fentiment  de  quelques 
Oculiftes  )  incurables  j  mais  j'ai  plufieurs 
expériences  du  contraire.  En  voici 
une  en  la  perfonne  d'un  nommé  Cons- 
tantin ,  qui  demeuroit  à  Paris  ,  rue  du 
Verbois  aux  Carnaux.  Il  reçut  un  coup 
de  fudl  dans  les  deux  Yeux  ,  il  y  a  feize 
ans.  Les  grenailles  qui  avoicnt  pénétré 
encre  les  membranes  de  l'Oeil  fortirenc 
de  tems  en  tems  d'elles-mêmes  pendant 
trois  ou  quatre  années  y  qui  fe  padèrent 
depuis  le  coup  reçu  jufqu'à  fon  opéra- 
tion. La  violence  du  coup  avoit  fait 
plier  ou  enfoncer  le  devant  du  globe  de 
POeil  y  ce  qui  paroît  ne  devoir  arriver 
qu'en  élargiflant  les  cotés  du  globe  par 
îa  compreflTion  du  coup  ;  le  Criftallin  fe 
décacha  avec  fa  membrane  ,  &  s'avança 
vers  la  prunelle  ,  à  laquelle  il  paroi  (Toit 
adhérant  vers  le  côté  du  petit  angle  , 
où  une   des  grenailles  a  voie  pénétré  l'I- 
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ris  jarqua  Ton  union  avec  la  Cornée 
tranlparente.  La  prunelle  même  écoic 
devenue  oblongue  de  ce  coté.  Llris 
n'avoir  plus  aucun  mouvement  de  dila- 
tation ni  de  conftridion.  Cependant  il 
acpcrcevoit  de  ce  même  côté  l^ombre 
de  la  niain  expofée  enae  la  lumière  & 
fou  Oeil.  Cela  me  détermina  à  lui  fai- 
re 1  opéranoii  ,  il  y  a  onze  ou  douze 
ans.  Depuis  il  a  vu  de  cet  Oeil  auiîi- 
bien  que  iî  la  Cataracte  écoit  venue  de 
caule  interne.  Mais  une  chofe  que  l'on 
trouvera  tort  furprenante  ,  c'eft  qu'en- 
fuite  du  coup  de  fulil  il  avoit  perdu  la 
vue  de  l'autre  Oeil  ,  auquel  il  ne  pa- 
roilToit  rien  dans  les  humeurs  qui  duc 
l'offufquer  ;  &  infenliblement  la  vue  lui 
revint  fans  y  rien  faire  ,  une  année  après 
ladite  opération. 

Loriqu  on  a  reçu  un  coup  violent  dans 
l'Oeil  ,  le  Criftallin  fe  détache  dans  le 
moment  ,  &  en  deux  ou  trois  jours  il 
devient  opaque  \  de  forte  que  les  mala- 
des ne  voient  plus  que  la  lueur  du  jour. 

Je  donne  trois  (ituations  différentes  à 
ces  Cataractes.  La  première  eil  quand 
le  Criftallin  étant  détaché  par  le  coup 
qui  a  frappé  l'Oeil  ,  s'avance  vers  la 
prunelle.  Dan?  ce  cas  s'il  dedéche  avant 
de  toucher  à  ilris  ,  il  tombe  de  lui-mê- 
me ,  &  les  malades  revoient  fans  opé- 
ration. Mais  11  étant  placé  derrière  l'I- 
ris il  s'y  attache  ,  alors  il  faut  y  faire 
l'opération. 
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La  féconde  fîuiation  de  cette  Cata- 
i-aâ:e  eft  quand  le  Criftallin  déplacé  s'a- 
vance dans  la  prunelle  ,  ôc  qu'il  s'y  at- 
tache. 

La  trolfiéme  cft  loiTqu'il  paiTe  tout- 
a-fait  dans  la  chambre  a;iténcure  de 
l'Oeil  ,  &  qu'il  fe  place  entre  la  Cornée 
tranfparente  ,  3c  l'Iris  ,  dont  il  faut  le  ti- 
rer de  ■  la  manière  qàe  je  le  marquerai 
dans  la    fuite. 

ARTICLE   IV. 

De  la  Caiaracle  caufee  par  l'altération  de 
la  membrane  du  chaton. 

JE  mets  encore  au  nombre  des  Catarac- 
tes douteufes  ,  l'altération  de  la  mem- 
brane lituée  au  fond  du  chaton  de  l'hu- 
meur vitrée  ,  dans  laquelle  les  malades 
ne  perdent  pas  entièrement  la  vue  ,  mais 
elle  s'affoiblit  iimplemient»  Dans  ce  cas 
on  apperçoic  dans  le  fond  de  l'Oeil  ,  par 
le  'trou  de  la  prunelle  ,  une  blancheur 
qui  paroit  plate  &  mince ,  comme  (î  c'é- 
toit  la  membrane  qui  recouvre  le  fond 
du  chaton  de  l'humeur  vitrée  qui  efl: 
altérée.  Elle  prend  fouvent  la  forme 
d'une  étoile  ;,  laiffant  des  efpaces  où  il 
n'y  a  pas  d'opacité  ,  &  d'autres  où  il  y 
en  a  ;  en  forte  que  cette  opacité  ,  qui 
ne  réfide  que  dans  la  concavité  dii  daa- 
ton ,  partant  du  contre  à  la  circonfé- 
rence 3  paroiife  comme  une  étoile.  Dans 
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cette  maladie  le  Criftallin  ne  fe  détache 
pas  ,  &  la  vue  rubfirte  quoique  foible- 
ment. 

CHAPITRE      XVI. 
Des  fauffes  Cîtaractes. 

ON  appelle  Catara'fles  faufles  celles 
où  les  remèdes  n'apportent  point 
de  foulagcment  5  &'dans  lefquelles  011 
lie  fait  l'opération  que  pour  ôter  la 
difformité  ou  les  douleurs  qu'elles  eau  ^ 
fent.  J'en  remarque  de  deux  fortes 
fçavoir  le  Glaucome  ôc  la  Cataracle  bran- 
lante. 


ARTi:CliiE    I.; 
Du   Glaucome, 

ON  appelle  ordinairement  Glaucome 
c€5te  maladie  dans  laquelle  le  Crif* 
taliin  paroit  de  couleur  de  mer.  La 
pratique  téi'Â  -fait  cannoître  que  cette 
couléiirne  (e  rencontre  que  dans  fa  naif- 
fancé-,.  devenant  enfuite  d'une  couleur 
blanchâtre  ou  grilâtre.  Cette  maladie 
a  donné'J'Keu  à  plufieurs  opinions  ,  tant 
par  rapport  à  fon  origine  ,  que  par  rap- 
port aux  différent  fié^cs  qu'on  lui  a  don- 
nés, i'  Leâ  uiis  ont  cru-  que   c'e'ft  fimplè** 

I    iij 
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ment  une  altération  du  Criftallin  j  &   les 

autres  de  l'humeur  vitrée  ,    &cc. 

J'ai  remarqué  dans  l'examen  des  yeux 
des  malades  qui  en  étoient  attaqués  ^ 
une  efpèce  d'altération  dans  le  Criftal- 
lin  ,  furvenue  après  une  paralifie  des  nerfs 
de  la  villon  ,  laquelle  paroit  d'abord  par 
une  dilatation  de  la  prunelle. 

Les  figncs  que  donne  le  Glaucome 
dans  Ton  commencement  font  ,  une  fu-. 
mée  ,  &  des  brouillards  qui  femblent  paf- 
fèr  devant  les  yeux,  &  troublent  la  vue 
des  malades.  Dans  la  fuite  ils  voient  en- 
core un  peu  les  objets  quoiqu'imparfai-, 
tement ,  mais  feulement  du  coin  de  l'Oeil, 
d'autant  qu'il  fe  trouve  encore  quelques 
fibres  qui  ne  font  pas  totalement  obi^, 
trucs.'  Peu  à  peu  la  vue  fe  perd,,,^ 
les  malades  ne  voient  plus  que  la  clarté 
du  jour  ;  pour  iprs'  Iç  "Criftàllin  vient  à 
s'altérer  ,  &  à  perdre  fa  tranfparence  , 
prenant  d'abord  la  couleur  de  mer  -,  à 
mefure  qu'il  devient  plus  folide  ,  il  chan- 
ge fa  première  couleur  ,  prend  celle  de 
C^tara^te  ,  tantôt  d'une  couleur  ,  &  tan- 
tôt d'une  autre  ,  comme  j'ai  déjà  dit  ;. 
c'çil  ce  que  j'appelle  Glaucome  ,  qui  ne 
diffère  de  la  vraie  Catara^be  ,  que  par  laj 
complication  d'une:  gome  fereine  ,  com- 
me je    viens  de  le  marquer. 

Le  Glaucome-  commence  quelquefois-, 
après  une  fièvre ,  dans  la  crife  ,  par  la- 
quelle il  fe  fait;  un  tran(port  dans  l'Oeil 
de  rhunxeur.  qui .,  la  c^ufoit  ,  d'qù  toutes. 

jL     i 
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les  membranes  de  cet  organe  fouffrcnt 
inflammation  ,  fans  que  la  conjondtive 
foit  beaucoup  intereflée.  Les  malades 
reiTentent  une  douleur  vive  dans  le  fond 
de  1  (Eil  ,  &  dans  la  tempe.  La  goûte 
i'ereine  fuit  cette  fluxion  ,  après  laquel- 
le il   iuccéde  un  Glaucome. 

Quelquefois  un  coup  de  ioleil  pro- 
duit le  même  effet  ,  comme  j'ai  vu  ar- 
river en  1717,4  un  Commandeur  de  Mal- 
te s  qui  avoit  longtems  fouffere  d'un 
pareil  accident  des  douleurs  très  vives 
dans  la  tête  ,  &c  à  l'CEil ,  Icfquelles  ont 
été   fuivies  d\in   Glaucome. 

Qiielquefois  cette  maladie  n'a  pour 
caufe  qu'une  humeur  épaifle  qui  fait  des 
obflrudions  dans  le  fond  de  pGâil  ,  3c 
dans  le  Criftallin  ,  d'où  il  réfulte  la  goûte 
fereine  ,  ôc  une  Cataracte  qui  fe  forme 
fans  douleur,  d'où  s'enfuit  le  Glau-  v* 
tome. 

On  accufe  les  vieillards  d'être  fujets  à 
cette^  maladie  ,  parce  que  leur  Criftallin 
paroît  dedèché  ,  ce  qui  ne  les  empêche 
pas  de  diftinguer  les  objets  ,  mais  de  Ics^ 
voir  finement.  J'ai  vu  deux  perfonncs 
dont  le  Criftallin  écoit  devenu  û  opaque  , 
qu'il  fembloit  qu'elles  avoient  des  vraies 
Catarades  ,  &  qu'elles  ne  diilfpnr  r,^;..« 
à  hre.  , 

Je  ne  prend  point  ce  deUechement  dit 
CrlftalHn  pour  Glaucome  ,  parce  que 
les  parties    eftentielles    de    la  vifion  de- 

I    iv 
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meurent  laines ,  pendant  que  le  Criftaî- 
lin  fe  dcfléche  :  dans  cet  état  la  lumiè- 
re pénétre  encore  jufqu'au  fond  de  l'Oeil, 
trouvant  une  entrée  autour  de  ce  corps 
defléché  ,  ce  qui  fait  que  les  malades , 
lîonohrtant  l'opacité  du  Criilailin  ,  voient 
&  diftinguent  les  objets  ,  iufqu'à  lire 
l'écriture  j  cette  maladie  tient  plus  de 
la  Catarade  que  du  G'aucome.  S'il  ar- 
rivoit  à  ces  fortes  de  perfonnes  une 
goûte'  fereine  ,  comme  il  peut  arriver 
tout  à.\\\\  coup  5  la  prunelle  le  dilateroit  » 
Si.  ce  feroit  alors  un  Glaucome  iclon  ma 
définition. 

Le  pronofiiic  de  cette  maladie  eft  très 
fâcheux  5  d'autant  qu'elle  ne  guérit  point 
par  les  remèdes  lorfqu'elle  eft  une  fois 
formée  ;  &  que  quand  elle  attaque  un 
<Eil ,  il  y  a  beaucoup  à  craindre  pour 
l'autre. 

Dans  ceux  auxquels  ce  n^'èft  qu'un  del- 
féchement  du  Criftallin  ,  comme  il  arri- 
ve dans  les  vieillards  ,  la  vue  fe  con- 
ferve  fouvent  toute  leur  vie.  C'eft  dans 
ces  vieillards  ,  oà  le  vin  d'Eufraife  , 
^:  les  préparations  tant  vantées  par  nos 
anciens  font  merveille. 
LpTo,^^  rrqis  obligé  de  détromper  ici  le 

prétendu  que  la  Mère  de  Saint  Paul ,  Re- 
iigieufe  de  l'HÔtel-Dicu ,  étoit  attaquée 
d'un  Glaucome  incurable  ,  &  qu'elle  n'a. 
point  vu  après  l'opération  j  mais  j'ai    de 


DES  Yeux  Part.  //.  2of 
.jquoi  conv.g.inçEe  tquS;  ceux  qui  aimefic 
;k  vérité  »  que  le  faic  s'eft  palfë  comme 
le  voici.  ' 

Je  vis  la  maUde  dès  le  corhmenceraene , 
&  je  trouvai  dans  fa  maladie  tous  les  fi- 
gues des  vraies   Cataractes  ,  llris    ayant 
tout  Ton  mouvenient.  L'hiver  avant  que 
je  lai  fis  l'opération  >  elle  eut  une  fluxion 
violente    fur   cet  diii ,  qui  dilata  la  pru- 
nelle, j    U.  détruilit  en  partie  l'adlion  d&s- 
nerfs   vifuels.   Mais   parce   qu'elle  voyoit 
l'ombre  de  la  main,  expofée  entre  la  \\jt- 
miere  &  Ton  (Eil  ,  je  lui  accordai  de  lui 
faire  l'opération  ,   en  l'avertiiTant.  qu'elfe; 
verroit  peu  ;  de  quoi   elle  étoit  (T  contenw- 
K  ,    qu'elle 'jie  fe  propcfoit  .d'autre-  bieni 
que  de  ne  pas  fc  heurter  en  marchant.. 

J'abattis' ia  Cataradfc'j  èl!e.  fut  panfee: 
à  l'ordinaire  ;    elle  a  vu  de  fon  (i£il  au- 
tant &  plus  qu'elle  n'efpéroit  ,•  puifqu'u— 
ne  année  après  l'opération  ,  je  lui  ai  fait: 
voir,  avec  une-  lunette  à'  Catarade  ,    dts; 
hu¥£.s  .  &  :  des  .fîgMresc  i  daiia  ua-  ijabk^i. 
:  (.il    .  îrt^i-"  ■  L  :i]^.\'j{    ^■■f-  .3r 'j   '        ip 
-f     r:!  r:7A;RTl;îG.LE..   iJk-  ■  !^:'aeq 
;        ■    ■  .  lU.  :    >\  -■:..•;  .  '";        ..    "âï;!:;    > 
De  la  Cataracle  branlante,. 

JE  ne  dirai  que  fort  peu  de  cKofë  da-'fex 
Gataraite  branlante,  d'autant  que  cenre.^ 
maladie  lelt  "  ii\curable  ■,-■  &.  ;  que  -l^opéra'- 
tion.n-y  fort,  qu'à  ôter  ik  difformité  de 
r(Bîil  ,.  &  à  faire^  cci^cr  les  douleurs^  Eeî 
.Ciiitalliii-  dcvienn- plâtreux.  &  fembki^' 
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à  celui  du  Merlan  frit.  Il   va  de  coté  ôc 
d'autre  fuivant'  les  différens  mouvcmens 
de  V(s£d  ,   parce  cjue  ce  corps  k  trouve 
çncore  -  attaché  â-  \;iuelques   hbres  ciliaires- 
qui  le  tieiinent  fulpendu  au  milieu  de  l'a 
chambre    poflcrieure.    Par   fucceilion  de 
Cems  ces.  fibres-  viemient-    à  fe    rompre  5^. 
c'eil    alors    que    le    corps  du    Crirtallia. 
n'ayant  plus,  d'attache  qui  l'anête ,  pallfe 
au  moindre   ébranlement  dans  la  cham- 
ore   antérieure  de  TCEil  ;    d'où    l'on  eft 
.  obligé  de.  le  tirer  ,.  comme  il   fera  enfei- 
gné  au  chapitre  de  lopération  de  la  Ca- 
taracle. 

CHj^PXT.RE    XVII. 

ï)es'Caufes  des  Cm  ar  ait  es. 

LEs  Cataracies  font  produites  par  des 
cailles  'internea:  ou  externes.  Ceiix 
qui  en  ont  traité  jufqu'à  prélent  ,  n'ont" 
pas  encore  Blïe^  expliqué  da  quelle  ma- 
nière cette  maladie  fe  forme  j  voici  ma 
penfée  ,là-ddîùs.-à4KT-440  . 

La  prera.iére  chofe  qui  arrive  dans  la 
formation  de  k  Catarade  de  caule  ii> 
terne  ,.  eft:  répaiffiflemenc,  &  la  vifcofité 
4^cs  fucs  nourïiciiers  qui  padent  ^ians  les 
2>'aiîîeaux  de  là  membiiape"  qui  aifujeitit 
le  Criftallin  dans  Thumeur  vitrée  &i  dans 
^cu?  du  Criilalliu  même.  Ces  fucs ,  par 
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leur  vifcohcé  ;,  bouchej\t    les    canaux  pau 
où  ils  pallenc  ,  &  alors   la  nourriture  qui 
doit  fervir    à    entretenir  les  parties  dans 
hur  état  tonique  ,   venant  à  manquer  par 
le  défaut  des  tuyaux    obftrués ,  les  der- 
niers lues  nourriciers  ayant  perdu  le  cours^ 
de  la  circulation ,  s'aigriflent  par  leur  fé— 
jour  ,   &  fcrmeiitent  enluite.  De-là  il  ar- 
rive une  fonte  générale  de  toute   la  fubf^ 
tance  du  Criftallin  \   ce  qui  caule  les  ab- 
cès &  les  Cataracles  purulentes.  Si   cette 
fonte    n'efl    qu'imparfaite ,    elle    rend   le 
Criftallin  moins  fluide ,  lequel  aulTi-bieji. 
que  la  membrane  dans  laquelle  il  eft  en—  ■ 
veloppé  ,  fe,  détache  de  l'humeur  vitrée^ 
fe  rendurcit  enfuiic.    A  melure  qu'il  re- 
devient plus  folide  5    il  s'avance   vers   le 
trou  de    la    prunelle  ,    étant  poufle-  pac. 
une   férofité    qui    s'amafTè    derrière   lui'  ,. 
foit  que    ce   foit    l'humeur    aqueufe    qui- 
s-'y  glidè  ,     ^oic    Que   Ulumeur  vitrée-  la- 
fourni  lie  ,   d'autant   plus  que  les  cellules 
antéi'ieures    de    la.  vitrée    en    paroinènt 
plus   remplies.  lia    preuve  qu'il  s'amafle* 
de   l'eau  entre   le    Criftallin  altéré   &  lè- 
corps  vitré  V  c'eft  qu'en  abattant  la  Ca-- 
rara(îîle  ;>   s-'il  s'en  détache    quelque  por- 
tion ,   elle  le  pouiTè  avec  rapidité,  dans  ih 
chambre  antérieure   dé   l'Oeil  ,    comme- 
Ç\  elle  y  étoit  fortement  clïariée  par  une 
liqueur  qui  fe   porte  de  derrière  en  de- 
vant. 

Ainh  je  crois  que  dans  lés  coramenc?^- 
meBS  des  Catara6les  de  caufc-interne-  itp, 
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fe  faic  une  fonce  qui  ramollie  le  Criftaî— 
lin  ,  &c  le  rend  plus  ou  moins  liquide.  Ea. 
effet  lorfqu'on  veut  tenter  l'opération 
de  la  Catara6te  avant  le  tems  de  fa  ma- 
turité ,  l'aiguille  palle  au  travers  comme 
dans  une  crème  épaiflè  fans  pouvoir  l'a- 
battre ;  au-lieu  que  dans  l'état  fain  ôc  na- 
turel du  Criftallin  ,  l'aiguille  trouve  une 
réliftance.  Il  faut  donc  nécellairement 
conclure  par  cette  différence  ,  qu'il  le 
fait  d'abord  un  ramolilTement  ,  &  une 
fonte  de  l'humeur  criftalline  ,  aulTi-tôc 
que  la  Cataraéle    commence. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  tou- 
tes les  Cataractes  ayent  toujours  pour 
caufè  la  fonte  du  Criftallin  ;  car  il  s'ea 
trouve  auffi  qui  proviennent  dabord  de 
fon  adoucilTèment  ou  deiléchcment.  Cet- 
te Cône  de  Cataraéle  peut-être  abattue 
fort  peu  de  tems    après   fa  formation. 

il  efl:  bien  difficile  d'expliquer  com- 
ment le  Criirallin  prend  cette  conliilien- 
ce  en  fi  peu  de  tems.  Ctla  n'eft  pour- 
tant pas  furpreiiant  ,  puifque  dans  la  Ca- 
tarad;e  branlante  il  devient  comme  di» 
plâtre. 

La  couleur  du  Criftallin  dans  cette 
efpèce  de  Cataracce  approche  du  bril- 
lant du  vif-argent ,  tirant  fur  la  couleur 
du  verre  de  vitres.  Je  ne  fçaurois  Iç 
jnieux  comparer  qu'à  du  talc  par  rap-^ 
porc  à  fa  confiftence  ,  parce  qu'en  l'a*^- 
bac:am  il  fe  calîè  par  écaille  comme  cette 
matière  ,  quand  on  appuyé  raiguiile  dçir 
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fus  5    ce   qui  n'empêche  pas    que  l'opé- 
ration ne  léufTiilè. 

Les  caufes  extemes  qui  produifent  les- 
Cataraétes  ,  font  des  coups  reçus  dans 
l'(Eil ,  &  aux  environs  ,  comme  les  chu- 
tes qui  ébranlent  beaucoup  la  tête  ,  les 
coups  reçus  autour  de  l'orbite  ,  qui  cau- 
fcnt  un  ébranlement  dans  l'CEil  ,  les 
coups  fur  le  milieu  du  globe  qui  font 
plier  la  cornée  en  dedans ,  ce  qui  fair 
écarter  les  parties  pollérieurcs  &  latéra- 
les des  membranes  qui  enveloppent  les 
humeurs  de  l'CEil ,  d  où  il  arrive  que  la 
membrane  qui  attache  le  Criftallin  aii 
corps  vitré  ,  occafionne  en  le  rompant 
ic  détachement  du  Criftallin. 

Ces   fortes  de  coups  font  ou  de  gre- 
nailles ,  comme  je  Tai  vu  arriver  au  nom- 
mé Conftantm  dont  j'ai  parlé  ,  ou  d'nne 
infinité  d'autres  manières  qu'il  feroit  n'op 
long  à  décrire.    J'en  rappoiterat    cepen- 
dant quelques  cas.    En  voici   un    arrivé 
.  il  y  a  (ix  ans   a  l'hôtel  des  Afturies ,  rue 
du  Sépulcre   à,  Paris  ,  à  un  jeune  homme 
de  qualité  3  à  qui  un  de   fcs  am^is  avoir 
ftappé   le  milieu  de   TOcil  avec  le  bout 
d'une  baguette  (ans  y  penfer.    Je  ne  fus 
appelle  que  le  lendemain  de  cet  accident:. 
je  trouvai  le  Criftallin    détaché,  &  flot^ 
tant    dans  1  humeur  aqueufe  ,    qui  étoît 
déjà   devenue   opaque  ,    fans   qu'il  paiik 
ni   égrarignure  ,    ni  bleHure    à  l'extérieuc 
de  l'Oeil.  Le  malade  ne  dilcernoic  de.  cet 
Oeil ,  que  la  lueiu:  du  joiir». 
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Les  enfaus  qui  rirent  des  fufécs  dans- 
Bes  rues  ,  occafionnent  fouvenr  des  Ca-^ 
taraûes  aux  paiïans  ;  il  y  a  dans  les  fu- 
fées  quelque  chofe  de  gros  ,  comme  un 
pois  qui  les  bourre.  Lorlque  ce  corps 
vient  à  frappet  TOeil  >  il  y  produit  une 
Cataracte  en  détachant  le  Criftallin  de 
la  même  manière  que  nous  Tavons  dit 
ci-devant.  Un  pareil  accident  arriva  ,  il 
y  a  quatre  ans ,  dans  la  rue  de  la  mor- 
celierie  à  Paris  ^  au  fils  d'un  marchand 
de  bled  âgé  de  douze  ans  ;  le  Criftallin  . 
fe  détacha  dans  le  moment ,  &  il  parut 
le  lendemain  de  ce  coup  ,  opaque  ôc  blan- 
châtre. 

Un  coup  de  pointe  de  cifeaux  reçu  à 
rOeil  ,  peut  décacher  le  Criftallin  dans- 
le  moment  ;  il  n'y  a  que  peu  de  jours 
que  cei  accident  arriva  à  une  jeune  fille 
de  douze  ans  -,  la  pointe  de  Tes  cifeaux 
lui  ayant  frappé  la  cornée  tranfparente  , 
je  trouvai  en  examinant  fon  Oeil  dès  le 
lendemain  ,  que  le  Criftallin  s'étoit  dé-< 
taché  y    6c  étoit  devenu   opaque. 

Une  épingle  ,  ou  tout  ce  'qui  peut  pi- 
quer le  globe  de  l'Oeil  ,  peut  produire  une 
Cataracte  ,  comme  il  eft  arrivé  l'hiver 
dernier  à  la  Comm.unauté  des  filles  de 
fainte  Geneviève  ,  fur  le  Qiiâi  de  la 
Tournelle.  Une  des  fœurs  en  fecouant 
fon  tablier  ,  une  épingle  lui  entra  daiis- 
l'CEil  ,  à  ren4roit  où  l'on  pique  avec" 
-l-aiguille  ;,  lorfqu'on  veut  abattre  une: 
Çatarade  ,  cette  épingle  entra  fore  avan^ 
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&  pjqtia  le  Grirtallin  ,  &.  il  fiirvint  des 
doulciirs  cen'ibl<!s  ,  iefqiielles  étaJit  appai« 
fées  ,  je  découvris  qu'il  s'étoic  formé  une 
Cataracte. 

J'ai  encore  \^u  un  >  exemple  de  Cata- 
raélc  venue  par  un  coup  tranchant  ,  qui. 
avoir  trappe  le  milieu  de  la  prunelle: 
Le  Crillalliii  s'étoit  détaché  de  l'hu- 
meur vitrée  ,  &  placé  dans  la  chambre 
poftérieure  de  l'Oeil  à  l^endroit  où  le 
placent  les  vraies  Cataractes.  Dans  ce 
coup,  l  iaftrumenc  pointif  qui  entra  par 
la  cornée  ,  poulfa  jufques  dans  le  Crifl 
tallin  ,  &  le  blefla  ,•  d'où  il  arriva  que- 
cette  Cataradbe  tenoit  à  la  plaie  de  la- 
cornée  par  une  continuité  d'une  matière 
blanchâtre  qui  parroit  du  Crillallin  ,  & 
"venoit  s'attacher  à  la  cornée  à  l'endroit 
où  écoir  la  cicatrice  interne  de  la  plaie.. 
Ce  malade  s'étant  adtedé  à  moi  trois 
ans  après  avoir  reçu  ce  coup  ,  j'examinai 
ftn  Oeil  dont  les  parties  du  fond  étoient 
faines  )  &:  je -reconnus  que  iî  on  pouvoit 
abattre  la  Catarade  ,  Hi  verroit.  C'eft 
pourquoi  j'y  portai  l'aiguille.  La  Ca- 
taraéle  s'abattit  par  fa  partie  fdpérieui 
re  \  &  je  vis  que.  l'attache  étoit  trop  dur. 
re  ;  &  qu'elle  tirait  à  elle  la  cornée  tranf- 
parente.  N'ayant  pas  pu  la  rompre  avec 
l'aiguille  ,  il  me  fut  impoifible  de  la  faire 
defcendre  plustbas  que  fbn  attache  ,  parce 
que  dans  ce.tems-là  je.  me  (èrvois  d'ai- 
guille ronde.  Si  j'en  avois  eu  une  rran-i 
ciiante  ^  plate  par  U  boiit  comme  a  pré- 
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lêiic  ,  j'auvois  pu  par  fbn  trancham  coxv* 
pet  cette  attache  >  &  y  réulfiir  parfaite-* 
ment.  .        ., 

L'on  m'objeâiera  peut-être  que  ces 
fortes  de  Cataractes  venues  par  des 
coups  qin  détachent,  le  Criftallin  ,  ne  font 
qu'un  épanchementd'unQ  hqueur  blan- 
châtre dans  r humeur  aqueufe  ,  qui  a- 
coulé  par  la  rupture  de  quelques  vaif^- 
feaux  du  globe  ,.  de  s'eft  placée  derrière 
Piris  ,*  &  qu'aiuii  je  me  trompe  en  pre- 
nant cette,  liqueur  blanchâtre  pour  le 
Criftallin.  ^  'l   .  . 

A  cela  je  répond  qu'il  cd  bien  facile 
d'en  faire  la  différence,  &;  le  coup  n'a 
point  occafionné  la  rupcLire:  de  quelques 
vaiileaux  fanguinSv  Çax  iiron  examiné 
rOeil  peu  de  jours  après  le  coup  reçu  *, 
on  apperçevra  par  le  trou  de  la  prunelle 
que  cette  Cataraé^e  a  une  forme  ronde 
éc  voûtée  comme  le  Criftallm  ;,  ayant  mê- 
me de  la  confidence  ;  ce  qui  n'arriveroit 
pas  3  fi  c'étoit  un  fimple.  fuc^  blanchâtre- 
qui    fût  épanché,     '.^.i^tî.''   r  fi 

D'ailleurs  ce  fuc  Wanchârré  ne  peut 
s'épancher  dans  l'humeur  aqueufe  que 
par  la  rupture  de  quelques  vailTèaux  , 
d'où  il  fuit  qu'il  devroit  être,  mêlé  de 
fang.  Mais  pour  faire  voir  que  cette 
efpèce  de  Cataraéle  ne  vient  point  d'un 
fuc.  .blancliâtre  épanché .;  dans  :  l'humeun 
aqueufe  ,  c'eflr  qu'elle  ;iie;{è:.  trouve  ja*- 
mais  mêlée  de  ce.faug.  Il  eft  vrai 'que, 
Ibrijqu'iii  y  a.x\i  rupture.  9.u2i.  vaiîÎÊaux.  oa 
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aux  membranes  par  un  coup  qui  a  dé- 
taché le  Criftallin  ,  il  paroîc  quelquefois 
du  fang  dans  l'humeur  aqueule  •  mais 
il  n'en  paroir  jamais  dans  le  corps  du 
Criftaiiin  ,  comme  cela  devroit  être ,  i\ 
ce  que  je  prends  pour  le  Criftaiiin ,  n'é- 
toit  qu'un  fuc  blanchâtre  ;  puifque  ce 
fang  étant  refous  par  les  remèdes  ,  011 
apperçoit  la  Cataradle  flottante  dans  1  hu- 
meur aqjcufe  fans  aucune  couleur  de 
fang.  On  doit  co'.icluue  de-là  que  cette 
efpèce  de  Catara6le  ne  vient  point  de  ce 
prétendu  fuc  épanché  ,  &  qu'elle  n'eft 
autre  chofe  que  le  Criftaiiin  détaché  de 
fon  chaton  ,  parce  que  fouvent  elle  tom- 
be d'elle-même  au  bas  de  l'Oeil  ,  à  l'en- 
droit où  on  la  place  dans  l'opération  ;  & 
alors  les  malades  ne   peuvent  voir  à  lire 

•qn.^    pov   \p  (prnnrs    des    lunettes    à    Cata- 

i««a,=o  ;,  r-^Mvp  certaine  que  c'c(k\pCr\C~ 
talhn  qui  a  été  decaa.i  ,  puifque  ces  lu- 
nettes  en  font  l'office. 

CHAPITRE    XVIIL 
Des  fignes  des  Cataractes, 

LO  R  s  CLiT  E  la  Cararade  com.mence  , 
j        ^  que   les  canaux    du    Criftaiiin  fe 
jo^achent  ,    la    lumière   qui    entre    dans, 
fait  u.     l'P^"'^  l'endroit  de  l'obftrudHon  ^ 
ombre  fur  la  partie  de  1  Oeii ,  oà 


*^**^^c*.-^^^c<^*i^c^ 
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fe  doivent  peindre  les  failTeaux  de  la 
lumière  ^  ce  qui  fait  paroîcre  aux  ma- 
lades des  mouches  dans  l'air  ,  ou  des 
toiles  d'araignées  qui  vont  de  côté  8c 
d'autre  félon  le  mouvement  du  globe 
de  l'Oeil.  Cette  ombre  prend  dilïeren- 
tes  figurts  fuivant  la  quanticé  de  canaux 
ou  tuyaux  embarralles  du  Criftallin  ;,  èc 
félon  leurs  différens  dérangemens  com- 
me des  cheveux  ,  de  la  poulTiere  ,  des 
toiles  d'araignées  ,  mouches  ,  crê- 
pes ,    &c. 

Il  eft  difficile  de  connoîcre  la  Cata- 
raâ:e  dans  fon  commencement  ,  parce 
que  les  fignes  précédens  fe  trouvent  à 
peu  près  les  même^  dans  d'autres  mala- 
dies de  l'Oeil  ,  fans  que  ce  foit  des  Ca- 
taraéles.  Car  ces  mouches  ou  ombres, 
fe  peuvent  encore  former  par  le  relâ- 
chement des  vaifleaux  de  la  rern-ie  . 
lorlqu'ils  le  trouve-  -'^  quelques  en- 
droits fcparés  de  la  choroïde  j  en  ce 
que  la  lumière  qui  doit  tomber  fur  ces 
endroits  n'y  pouvant  faire  imprefTion , 
il  en  réfulte  une  cfpêce  d'ombre   fur  la 

choroïde.  rr    r   rr  r  J 

Il  y  a  encore  une  fauflc  fuftufionj  dans 
laquelle  on  apperçoit  une  infinité  d'ato- 
mes dans  l'air  ;  mais  ni  dans  l'une  ,  m 
dans  l'autre  de  ces  deux  dcrnieres_  ma- 
ladies ,  la    vue  n'eft    point  racourcie. 

Les  lignes  certains  d'une  Cataradtc 
commençante  ,  font  que  les  malades  J^ 
font  pas  bng-tems  à  s'appercevoir  '  ' 


DES   Yeux    Part.  IL  i\t 

tue  de  l'Oeil  affligé  s'accourcit  de  plus 
en  plus  ,  qu'ils  ne  voient  pas  fi  diftinde- 
ment  de  loin  qu  ils  faifoienc  aupara- 
vant ,  &  que  de  huit  en  huit  jours  ,  leur 
vue  diminue  fenfiblement. 

Mais  aufO-tôt  que  la  fonte  dont  j'ai 
parlé  ci-delTus  furvient  dans  cette  hu- 
meur ,  on  apperçoit  la  blancheur  &  l'o- 
pacité enfoncée  dans  la  chambre  poflé- 
rieure  de  l'Oeil ,  à  l'endroit  où  eft  fitué 
le  Criftallin  \  alors  on  connoît  parfaite- 
ment bien  la  Cataracfte  par  léxamen  de 
l'Oeil ,  ce  que  Ton  ne  fçavoit  auparavant, 
que,  par  le  récit  que  le  malade  faifoit 
de  la  diminution  êc  de  l'affolblilTcmenc 
de  fa  vue. 

Après  avoir  rapporté  les  fignes  qui 
font  connoître  la  CataracSte  ,  il  faut  par- 
ler de;  -ceux  qui  défignent  fa  maturité 
&  fes  dégrés  :  ils  font  au  nombre  de 
crois.  Le  premier  eft  ,  lorfque  la  Cata- 
^adte  paroît  d'une  opacité  égale  par-tout  ; 
car  quand  l'opacité  n'eft  pas  égale  en  re- 
gardant par  le  trou  de  la  prunelle ,  on 
apperçoit  des  endroits  qui  paroilïènt  plus 
foJides  les,  uns  que  les  autres. 

Le  fécond  figne  paroît  ,  le  malade 
étant  placé  le  dos  tourné  à  la  lumière  ^ 
en  lui  pré  Tentant  un  objet-  \  s'il  le  diftin- 
gue  5  c'cft  une  preuve  que  la  Catarade 
n'eft  pas  encore  mûre  ,  à  moins  que  ce 
,X\Q  ioic  une  de  ces  efpêces  de  Cataracte  ,. 
dont  le  Criftallin  eft  demeuré  au  milieu, 
de  la  chambre  .poftérieure  de  l'Oeil. 
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Le  troihéme  figne  qui   cft  le  plus  cer- 
tain ,  c'eil:  loiTque  l'Opérateur  regardant 
1  Oeil  expofé  à  la   lumière  du  jour  ,   & 
trouvant  le  Criftallin    d'une  opacité  éga- 
le ,  il  ferme   avec    Tes    pouces  les   Yeux 
(lu  malade  ,  &  aïant  frotté  avec  Ton  pou- 
ce la"  paupière  de  celui  où  eft  la  Catà- 
raéle  ,  il  l'ouvre    auiTi-tôt  ,    tenant  l'autre 
fermé  ;  pont  lors  fi  k  lumière  qui  tombe 
fur  la  pruiveîle  ,  fait  que  ï'Iris  fe  rederire  , 
6c  quoiqu'expoTé  à  la  même  lumière  ?  il 
fe  dilate  de  moitié,  ou   du  qûiart  àe  ce 
qu'il  s'étoit  reflèrré   ,' on  peut  juger  ceri 
tainement  que  la  Cataraâe  eft  mûre.  Je 
ne  fais  encore  aucun  Auteur  qui  ait  dé- 
crit les  fignes    pour  connoîcre ,   &   faire 
la  différence  de    la    Cataraâre   membra- 
neufe  ,  d'avec  celle  qui  èft  produite  pat 
l'altération  de  l'humeur    criftalliné  j    ce- 
pendant il  eft  d'une  grande-  confëquencc 
•d'en  pouvoir  faire  la  d'iftin6tion  ?  feloii 
ceux  qui  n'admettent  que  des  Catarsdtes 
membraneufes  ,  afin  de  ne  prendre  point 
dans  l'opération   l'une  pour  l'autre  5  on 
en    fera   la  4ifference  ,  en   ce  que  fi  la 
Çataraéle  eft  rnembraii^iife  ,  on   la  con- 
noîtra  en    ce  qu'eUe  :  cftî  plate  ;,'  ôi  que 
fon  milieu  paroît  'fôùvent    enfoncé   "j  'a* 
lieu  que  celle  qui  eft  produite  ;[iar   Thu-^ 
meur   criftailine  ,   en  regardant  par  le  mi^ 
lieu  de  la   prunelle  ^  on  y  diftinguera  une 
forme  lenticulaire  ,  plus  élevée   dans  fon 
milieu  ,  que  dans  fa'  circonférence^ 
Il  ne  fuffic  point  d'avoir  exaniiné   le^ 
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TigncSj  qvji  font  connoîire  la  maturité  de 
Li  Cata^aâe  ,  il  efl;  encore  néccilairc  de 
parler  de'  ceux  qui  nous  ailurent  que  le 
malade  verra  ,  la  CataraéVe  étant  abat- 
tue. Ces  iîgncs  le  tirent  de  la  difpofi- 
tion  de  l'Oeil ,  &  de  la  nature  de  la  Ca- 
taracte. La  première  chofe  eft  de  fça- 
voir  j  "fi  •  lés  organes  de  la  vifion  font 
fains  ,  &  bien  difpofés  ;  ce  qu'on  con- 
noîrra  par  la  facilité  que  l'Iris  aura  de 
fe  dilater  &  At  ie  reflerrer  ,  comme 
nous  avons  déjà  dit  ;  car  li  on  n'apper- 
çoit  aucun  mouvement  à  l'Iris  ;,  c'efl  une 
preuve  certaine  que  le  malade  ne  verra 
point  ,  quoique  la  Catara<!île  foit  abat- 
tue ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  du  nombre 
de  celles  qui  viennent  à  la  fuite  d'un 
coup ,  où  l  Iris  a  été  blelfée  ;  car  pour 
lors  5  fi  en  plaçant  la  main  devant  l'Oeil 
ouvert  3  entre  la  lumière  èc  l'CEil  ,  le 
malade  appcrçoit  l'ombre  de  la  main  y 
&  qu'étant  retirée  il  voit  une  certaine 
clarté  du  jour  ;,  c'cft  une  preuve  que  le 
ibnd  de  l  Oeil  eft  fain. 
^  A  l'égard  des  figncs  pronoftics  tirés 
de  l'Oeil  ^  Ci  l'Oeil  malade  eft  plus  gros 
ou  plus  petit  que  le  lain  ,  c'eft  un  mau- 
vais figne  ,  puifque  la  groiïèur  déméfurée 
du  globe  eft  une  preuve  certaine ,  que 
ce  qui  s'eft  épanché  dans  l'Oeil  pour  le 
rendre  en  cet  état  ,  a  forcé  les  parties 
efièntielles  de  la  vifion  ,  ôc  que  l'Oeil 
éfl:  atteint  de  goûte  fercine  par  l'al- 
longement  de  les  nerfs. 
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Si  au  c.  itraire  le  globe  fë,:-  trouve 
émacié  ,  c'eil  encore  un  mauvais  itgne  , 
puiique  la  diminution  du  globe'  prouve 
que  les  parties  nerveufes  ont  été  abbreu- 
vées  par  un  flic  acre  &  Talé  qui  les  a  flé- 
tris &  intercepté  le  cours  des  cfprits  dans 
VOcil 

Qiiant  aux  fîgnes  pronoftics  tirés  de 
la  Cataracte  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  , 
les  uns  regardent  Ton  ancienneté  ,  &  les 
autres  fes    différentes   couleurs. 

A  l'égard  de  1  ancienneté  ,  on  doit  re- 
marquer qu'à  mefure  que  les  Cataractes 
membraneufes  vieillilTent ,  elles  fe  ren- 
dent adhérentes  à  toute  la  partie  pofté- 
rieure  de  l'Iris  ,  ou  feulement  à  quel- 
ques points  de  ia  circonférence  ;  d'oii 
dépendent  les  changemens  qui  arrivent 
pour  lors  à  la  prunelle  ,  comme  certai- 
nes couleurs  étrangères  qu'elle  prend , 
ou  rides  qu'on  y  remarque. 

La  difficulté  ,  ou  pour  mieux  dire  ?  l'im- 
pofTibilité  où  l'on  a  été  de  détruire 
ces  adhérences  dans  l'opération  ,  en  a 
fait  entièrement  abandonner  l'ufage  à 
plufieurs  Oculiftes  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
impolîible  d'en  venir  à  bout ,  en  cou- 
pant ces  adhérences  avec  une  aiguille 
tranchante. 

Quelque  ancienne  que  devienne  la  Ca- 
taracte du  Criftallin  ,  elle  ne  fe  rend  ja- 
mais adhérente  à  l'Iris.  Elle  s'en  ap- 
proche à  la  vérité  fi  exactement ,  qu'elle 
lui    fait    perdre  prefque   tout  fon   mou- 
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vemeiit.  AufTi  ne  craint-on  pas  d'entre- 
prendre (on  abattement ,  à  quelque  dé- 
gré  d'ancienneté  qu'elle  Toit  arrivée  ,  mal- 
gré ce  qu'ont  avancé  pluiîeurs  auteurs 
fur  l'impolïibilité  d'y  réullir  ,  pourvu 
que  l'on  ait  la  dextérité  de  couper  les 
fibres  qui  réhftent  à  (on  abattement  , 
fans  inrérellèr  les  parties  auxquelles  elles 
font   adhérentes. 

Il  eft  bon  de  dire  un  mot  des  Cata- 
ractes barrées.  On  nomme  Catara6le 
barrée  celle  dont  la  partie  antérieure 
eft  traverfée  par  une  ou  plufieurs  fibres 
placées  en  divers  fens.  Comme  ces  for- 
tes de  Catara(5tes  n'acquièrent  que  très 
rarement  la  conliflence  convenable  pour 
être  furcmcnt  abattues  ,  il  arrive  très 
fouvent  qu'il  fc  trouve  dans  le  corps  de 
ces  Ca tarantes  une  matière  blanchâtre  , 
de  quelquefois  jaunâtre  ,  laquelle  s'épan- 
che dans  le  moment  de  l'opération ,  ÔC 
fe  mêlant  avec  1  humeur  aqueufe  ,  la  trou- 
ble. Il  arrive  pour  l'ordinaire  que  cette 
matière  acquiert  de  la  confidence ,  & 
forme  par  fa  préience  le  même  obftacle 
aux  partages  des  raïons  de  lumière  , 
qu'avant  d'être  abattue.  Pour  lors  ,  fi 
elle  ne  fe  précipite  pas  d'elle-même  au 
bas  de  la  chambre  poftérieure  ,  l'on  fe- 
ra dans  la  nécelfitc  après  fix  femaines 
d'y  reporter  une  féconde  fois  l'aiguille  , 
pour  abattre  ce  nouveau  genre  de  Cata- 
raéle  ,  qui  aura  acquis  allez  de  confiften- 
ce  pour  obeïr  aux  impulfions  de  Faiguille, 
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Qiiant  aux  couleurs  des  Cacara£ies  > 
l'expérience  m"'a  fait  connoître  que  de 
quelque  couleur  qu'elles  foient  ,  l'opé- 
ration réulnt  toujours ,  pourvu  que  les 
/ignés  qui  marquent  fa  maturité  ,  ôc  la 
bonne  dilpolition  de  l'Oeil  foient  pré- 
fens.  On  peut  dire  cependant  qu'entre 
xes  différentes  couleurs  ,  celles  d'un  gris- 
cendré  réuiliiïènt  le  mieux  ;  celles  d  un 
blanc-célerte  j  celles  qui  font  d  un  bril- 
lant-argentin tirant  fur  le  verre  de  vitre  , 
&  les  blanches  X[m  tirent  fur  le  verd  de 
mer  fuivent  après  ,•  les  cendrées ,  de  mê- 
me que  celles  qui  font  de  couleur  de 
plomb ,  &  les  roufsâtres  ,  ou  de  couleur 
de  châtaigne  ^  celles  qui  (ont  d'un  blanc 
de  neige  font  difficiles  ,  &  elles  font 
douteufes  pour  la  réulTite  ,  auffi-bien  que 
celles  qui  ont  des  vailTeaux  fanguins  qui 
les   traverfcnt  antérieurement. 

Les  faullès  Catara6tes  dans  lefquelles 
l'opération  ne  peut  fervir  que  pour  ôter 
la  difformité  ,  font  celles  d'un  blanc 
de  plâtre  ,  ou  qui  reflèmblent  à  un  grain 
de  grêle  ,  ou  enfin  à  de  l'yvoire  blanche 
&  polie. 


CHA- 
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CHAPITRE     XIX. 

De    ce  qtiîl  fiUit  faire  avdv.î  l'ope'ïathn 
de    U  Cutara.te^ 

Pre's  avoir  reconnu  la  nature  de 
U  Carara6te  ,  fcs  différentes  cau- 
ses ,  les  (ignés  qui  nous  marquent  fa 
matiincé  ,  6c  ceux  enfin  qui  nous  annon- 
cent le  fuccès  de  Ton  opération  en  nous 
faifant  appercevoir  la  difpoiltion  de 
-l'Oeil  ,  il  refte  à  examiner  i\  la  perfon- 
ne  eft  en  état  de  la  fupporter.  Car  Ci 
elle  avoit  quelque  douleur  de  tcte  ,  ou 
qu'elle  fut  ipxommodée  de  fièvre  ou  au- 
trement 5  il  faudroit  remédier  à  ces  ac- 
cidens  avant  de  l'entreprendre.  Il  faut 
fur-.tout  bien  prendre  garde  de  ne  la 
point  entreprendre  trop  tôt",  car  on  eu 
voit  qui  rcilent  quatre  ans  ,  d'autres  cinq  , 
^:  même  fept ,  avant  d'acquérir  leur  par- 
faite maturité.  L'inconvénient  cfl  que 
ceux  qui  font  attaqués  veulent  voir ,  8c 
n'ont  pas  la  patience  d'attendre  un  fi. 
longtems.  Il  fe  trouve  d'ailleurs  des  O- 
pérateurs  ,  qui  pour  gagner  de  l'argent 
les  abattent  comme  ils  les  trouvent  , 
mûres  ou  non  ;  ils  flattent  les  malades 
de  recouvrer  bientôt  la  vue.  Ceux-ci 
fe  laillcnt  aiiément  féduire  par  uii 
appas  qui  leur  fait  plaifir  -,  de  le  défir  du* 

K 
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gain  fait  que  l'Opérateur  ,  de  crainte  Je 
perdre  cette  pratique  ,  fe  liazarde  à  faire 
une  opération  douteufe  ,  s'embarraflant 
moins  de  fa  réputation  pour  l'avenir , 
que   de  Ton    intérêt    préfent. 

La  Cataradte  eft  femblable  à  un  fruit 
que  l'on  doit  lailTcr  mûrir  fur  l'arbre. 
Si  on  veut  le  cueillir  avant  fa  maturité  , 
il  faut  en  calfer  la  queue  ;  au  lieu  qu'é- 
tant mûr ,  il  fe  fépare  aifément  de  l'ar- 
bre ,  Se  tombe  quelquefois  de  lui-même. 
Si  on  fe  hâte  de  fiire  cette  opération  , 
il  arrive  ,  ou  que  l'aiguille  palfe  fans 
fliccès  au  traversidu  corps  que  l'on  veut 
g.battre  à  caufe  de  fa  moUellc  ,  ou  que 
les  fibres  ciliaires  n'étant  pas  allez  def^ 
fechées  pour  pouvoir  être  calTées  aifé- 
rnent  par  l'aiguille  ,  on  les  tiraille  ,  & 
ce  mouvement  forcé  fe  communique  aux 
autres  parties  de  l'Oeil  ,  d'où  il  fuit  une 
'fluxion  violente  qui  quelquefois  fait 
perdre  la  vue.  Et  quand  même  cet  ac- 
cident n'arriveroit  point  ,  on  eft  obligé 
quelque  tems  après  d'y  reporter  l'aiguille  , 
pour  abattre  ce  qui  eft  refté  de  la  pre- 
mière   fois. 

L'opération  de  la  Catara6te  n'efl  pas 
indifférente  à  raifon  des  fuites  fâcheufes 
qu'elle  peut  avoir  ;  fa  réuilite  ne  dépend 
pas  moins  de  l'adrelTe  de  l'Opérateur  , 
que  de  la  bonne  difpofition  du  malade. 
Il  faut  le  bien  préparer  par  les  (aignées  , 
les  bains  ,  les  bouillons  rafraichifîànts  , 
&C,  les  légers  purgatifs  p    avant  de  faire 
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^n  opération.  On  dok  chonîr  même 
le  cems  le  plus  tempei'é  ,  comme  font 
les  faifons  du  printems  &  de  TauLom- 
ne  y  mais  le  printems  eft  préférable  , 
j^aLxe  qu'on  entre  toujours  dans  la  belle 
iaifon  ,  ce  qui  n'eft  pas  de  même  dans 
l'automne.  Je  fçai  que  l'on  peut  faire 
cette  opération  en  tout  tems  ,  mais  ce- 
lui que  -je  marque  eft  toujours  le  plus- 
avantageux  pour    les    malades. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  faut 
encore  prcmire  un  beau  jour  ;  car  les 
tems  humides  font  très  contraires  aux 
malades  ,  &  caufent  des  fontes  abon- 
dantes qui  donnent  lieu  à  la  décharge 
d'une  grande  quantité  de  ferofité  four- 
nie par  la  glande  lacrimale  ,  ce  qui 
attire  fur  l'Oeil  des  fluxions  fort  opi- 
niârres. 

Les  Tonnerres  font  auHi  fort  contrai- 
res dans  les  premiers  jours  de  l'opéra- 
tion ,  à  raifon  de  l'altération  conlidé- 
rable  qu'ils  occafionnent  aux  humeurs 
de  1  Oed. 

o^  ^%. J^  A. jSt. .>^ j>^  sjfe.jftt  jKj!fcj>|«,j^jjfit  j^jSk 

CHAPITRE     XX. 

i      De  la  maiiië're  de  faire  l'opération  de 
\  ta  Cataracte. 

TOUTES  les  chofes  marquées  ci-deC 
fus  étant   obrervées  ,    on    couvrira 
l  Kl 
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l'Oeil  faiii  d'une  comprefle  ,  que  l'on 
retiendra  par  un  tour  de  bande  j  &  le 
malade  étant  aiTis  le  vifage  tourné  vers 
le  jour  ,  l'Opérateur  {e  placera  vis-à-vis 
fur  une  chaifè  de  telle  hauteur  que  fa 
tête  foit  un  peu  plus  élevée  que  celle  du 
malade  ,  &  qu'ils  foient  placés  tous  deux 
de  manière  que  la  tête  de  l'Opérateur 
ne  faiTe  point  d'ombre  fur  l'Oeil  où  eft: 
la  Cataracte.  Il  mettra  ejifaite  les  Jam- 
bes du  malade  entre  les  (iennes  ,  afin 
d'être  plus  près  de  lui.  Un  ferviteur 
placé  derrière  mettra  fa  main  gauche  fur 
la  tête  du  malade  ,  &c  la  droite  fous  le 
menton  ,  fappoié  que  l'opération  le  fâC- 
fè  à  rOeil  g:?uche  ,  Se  appuyant  enfuitc 
la  tête  du  malade  contre  là  poitrine  ,  il 
la  retiendra  ferme  ,  de  crainte  que  le  ma- 
lade ne  la  tourne  de  coté  &  d'autre.  L'O- 
pérateur pofe  le  doigt  indice  de  la  main 
gauche  fur  la  paupière  lupérieure  ,  pour 
l'ouvrir  &  la  retenir  levée  ,  &  il  nppuyera 
le  pouce  fur  l'inférieure  ,  jK)ur  la  main- 
tenir aboailTce.  Il  prendra  alors  l'aiguil- 
le à  Catarafte  qui  doit  être  plate  &  tran- 
chante pour  les  raifbns  que  nou-s  dirons 
enfuitc.  Il  doit  la  tenir  de  la  main  droite 
crtre  les  trois  premiers  doigts  ,  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  l'on  doit 
tenir  une  plume  à  écrire  ,  en  iorte  que 
le  doigt  du  milieu  poie  fur  l'endroit  qui 
eft  éloigné  d'un  travers  de  doigt  de  1  ex- 
trémité du  porte-aiguille.  Il  pofe  cm 
fuite  le  doigt  annuUaire  ôc  le  petit  doigt 
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fur  la  tempe  du  côté  qivil  doit  opérer  , 
&  ordonne  au  malade  de  tourner  t'Oeil 
vers  le  nez  ,  (S:  l'Oeil  ainfi  tourné  ,  il  le 
pique  dans  le  blanc  à  environ  une  demie 
ligne  ou  une  au  plus  de  diRance  de  la 
cornée  tranfparenie  ,  évitant  les  vdÀÇ- 
feaux  fangnins  qui  rampent  fur^ia  con- 
jondivc  ,  &  en  détournant  la  pointe  de 
l'aiguille  de  l'Iris  ,  crainte  de  la  blefler. 
AulTi-tot  que  la  pointe  de  l'c.iguille  ,  qui 
doit  entrer  horizontalement  par  rapporc 
à  fcs  deux  cranciians  ,  a  percé  les  mem- 
branes ,  fans  la  faire  entrer  plus  avant  , 
il  faut  la  diriger  droit  vers  la  partie  pof- 
térieure  de  la  Catarade  fans  rouler  l'ai- 
guille. On  la  poufle  pour  lors  jufqaà  ce 
que  fa  pointe  ait  atteint  au-delà  du  mi- 
lieu de  la  prunelle  ,  ce  que  l'on  recon- 
noîtra  en  appuyant  la  pointe  derrière  le 
corps  de  la  Cataracte.  Et  pour  ne  point 
blefler  la  membrane  de  l'humeur  vitrée  , 
on  doit  encore  diriger  la  pointe  de  l'ai- 
guille vers  le  corps  de  la  Cataraéle.  On 
kvera  enfuite  la  pointe  de  l'aiguille 
pour  gagner  la  partie  fuférieure  de  la 
Catctracle  que  l'on  baiflera  tout  douce- 
ment pour  la  faire  defcendre  au-def^ 
Ibus  de  la  prunelle  ,  le  plus  près  qu'on 
pourra  de  la  partie  pofiérieure  de  l'Iris. 
On  lèvera  pour  lors  l  aiguille  fans  la 
retirer  \  &  pour  s'afiurer  il  toutes  les 
attaches  de  la  Cataraéle  ont  été  détrui- 
tes .5  on  fera  touacr  le  malade  ;  ^  (î  ori 
voit  renioutcr    la  Cataracte  ,   on  la  ra- 
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battra  fur  le  champ  ;  ii  elle  ne  remonta, 
pas:,  on  baillera  la  pointe  de  J'aiguille 
pour  appuyer  encore  fur  ie  corps  de  la 
Cataradte  ,  évitant  de  bleilèr  la  mem- 
brane de  Hiameur  vitrée  ?  ce  qui  pour- 
roic  occafionner  la  perte  de  la  vue  ,  fî 
on  venoit  à  détacher  cette  humeur. 
On  fermera  enfuice  les  paupières  avec. 
les  deux  doigts  qui  les  tenoient  ou- 
vertes ,  &  on  retirera  doucement  l'ai- 
guille. 

Il  faut  cbferver  que  G  on  opère  du. 
côté  droit  ,  on  fe  fcrvira  de  la  main 
gauche.  Il  en  eft  de  même  du  fervi- 
teur  qui  placera  fes  mains  d'une  ma- 
nière oppoiée  à  celle  que  nous  avons 
dit. 

L'opération  faite  ,  on  trempera  une 
comprede  dans  un  mélange  de  dix  par- 
ties d'eau  commune  tiède  fur  une  d'ef^ 
prit-de-vin  ,  ôc  on  exprimera  la  com- 
prcfle  pour  en  faire  couler  fur  la  pi- 
quure.  On  appliquera  enfuite  cette  com- 
prellè  fur  V(R'i\  ,  &  une  femblable  par 
defliis.  On  en  fera  autant  à  l'Oeil  fain. 
Le  tout  fera  alfujetti  par  un  fimple  tour 
de  bande  ,  laquelle  "ne  doit  appuyer  que 
fur  le  haut  de  la  compreflè  :,  c'eft-à-dire  j 
fur  les  fourcils ,  6c  on  attache  les  deux 
bouts  de  la  bande  au  bonnet  du  malade 
avec  des   épingles. 

Il  faut  mettre  le  malade  dans  fon  lit 
avec  deux  ou  trois  oreillers  derrière  fbn> 
dos  ,  pour  le  tenir  élevé  &  comiue  aiHs^ 
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On  fermera  les  rideaux  du  lit ,  les  fe- 
nêtres &  les  volers  ,  afin  qu'il  n'entre 
aucun  jour  dans  la  chambre  du  malade; 
on  le  laillè  en  repos  fans  lui  parler  ,  ni  le 
faire  parler.  On  arrofcra  d'heure  en 
heure  les  compre(ïes  avec  la  même  li- 
queur tiédie  ,  &  en  faifanc  ceci  on  place 
la  lumière  derrière  la  tête  du  malade., 
afin  qu'elle  ne  frappe  aucunement  fes 
Yeux.  Trois  heures  après  l'opération  , 
on  lui  fait  prendre  un  bouillon  :,  &  deux 
heures  après  le  bouillon  on  le  laigne. 
On  continue  de  le  nourrir  de  mênîc  pen- 
dant trois  jours  j  en  donnant  des  bouil- 
lons de  trois  heures  en  trois  heures.  Vers 
le  quatrième  jour  on  lui  fait  manger  de 
la  foupe  mitonnée  jufqu'au  feptiéme  ou 
au  neuvième  ,  auquel  tcms  on  le  remet 
à  la  viande. 

Le  matin  &  le  fbir  on  levé  les  com- 
prelles  de  de  (Tus  les  Yeux  j  pour  faire 
entrer  du  mélange  d'eau  &  d'efprit-de- 
vin  tiède  dans  l'Oeil.  Vers  le  cinquiè- 
me jour  de  l'opération  ,  on  découvre 
l'Oeil  qui  n'a  pas  été  opère  j  fuppofé  qu'il 
ne  foit  arrivé  aucun  accident  à  l'autre. 
0\\  mettra  defîus  pendant  cinq  autres 
jours  une  comprefTe  fechc  ,  fi  le  maU- 
de  voit  de  cet  Oeil  :  finon  on  le  laiircrà 
cxpofé  à  Tair  fanî  rien  appliquer  defliis. 
Après  neuf  jours  on  couvrira  l'Oeil 
opéré  avec  une  compreflè  féche  attachée 
au  bonnet.  Afin  qu'il  s'accoutume  à  re- 
cevoir   la    lumière    par    dcllbus    ladite 
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compreflfe  ,  on  laiHè  entrer  un  jour  foi* 
bic  dans  la  chambre  du  malade  ,  enfor- 
le  que  l'on  puidè  s'y  voir  ;  &  peu  à  peu 
on  accoutume  TOeil  à  la  lumière ,  la 
faifant  entrer  dans  la  chambre  ,  &  paflcr 
dans   i'Oeil  par  degrés. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  peuvent 
demeurer  couchées  far  k  dos.  Dans 
cette  occafion  j  je  les  fais  mettre  dans 
im  fauteuil  les  pieds  élevés  fur  un  ta« 
bouret  y  de  entourer  le  fauteuil  de  ri- 
deaux 3  où  ils  dem.eurent  quatre  ou  cinq 
jours.  Puis  je  les  fais  coucher  quand  ik 
peuvent  fe  tenir  dans  le  lit ,  les  faifant 
coucher  &  lever  quand  ils  font  trop  fati- 
gués d'une    même    fituation. 

Il  y  en  a  qui  fe  trouvent  fi  échauffées 
d'écre  couchées  fjr  le  dos ,  que  fi  on 
vouloir  les  obliger  à  s'y  tenir  ,  la  fièvre 
les  prendroit  &  cauferoit  des  fluxions 
fur  l'Oeil.  C'eft:  pourquoi  je  les  fais  le- 
ver après  vingt-quatre  heures  ,  &  les  fais, 
mettre  à  côté  de  leur  lit  dans  un  fau- 
teuil que  Ton  entoure  du  rideau  du  lit. 
l!  faut  (eulement  prendre  garde  en  les, 
fai/ant  lever  t^  coucher  ;,  qu'ils  ayent  tou* 
jours  la  tête  élevée  ,  Se  ne  fafiènt  au- 
cun effort  dans  ces  raoïivemens. 

Les  aiguilles  dont  on  fe  lert  (ont  dif- 
férentes ,  plates  ou  fondes  j  les  places, 
entrent  mieux  &  plus  aifément  dans  l'OeiL 
Quelques-uns  veulent  qu'elles  foient  cou- 
pantes comme  les  aiguilles  des  chirur- 
giens.    J'en   ai  inventé    une  efpèce    très. 
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avancageufe  ,  dont  la  pointe  eft  comme 
celle  d'une  lancette  ,  enlone  que  la  lon- 
gueur du  tranchant  eft  feulement  d'une 
ligne  ,  après  quoi  de  plate  qu'elle  cft 
elle  devient  ronde.  Il  faut  que  la  poin- 
te faflè  l'ouverture  aulTi  larse  nu'il  cil  né- 
cellaire  ,  pour  pouvoir  avancer  ôc  recu- 
ler le  corps  de  l'aiguille  dans  la  piquurc  ,- 
fans  rédftance  de  la  paît  des  membranes  j 
cz  que  Ion  efl:  quelquefois  oblige  de 
faire  dans  l'opération  ,  pour  abattre 
quelques  portions  de  la  Cataracte  ,  qui 
font  plus  ou  mioins  éloignées  dans  l'Oeil. - 

^   "^T^    «T»   <V'   *7*  ••  «V*   «V»    '^   ^  '<^ 
CHAPITRE      XXI. 

De   la   manière  d'opé'rer   aux    Carara^e^- 

qui  font  dans    U    chambre   de 

l'humeur  aqueufe. 

LO  R  s  Q,TJ  E  les  Cataradïes  onrpaiïe' 
dans  la  chambre  antérieure  de  l'hu- 
meur aqueufe  ,  il  faut  y  faire  une  opé;- 
ration  particulière.  Mais  avant  que  d'en 
expliquer  la  méthode  ?  je  dirai  de  quel- 
le façon  elles  peuvent  pader  par  le  trou* 
de  la  prunelle  ;>  &  fe  loger  entre  Tins  &. 
la    cornée    tranf  patente. 

Il  y   a  trois   fortes   de   Cataraâres  qui 
paiTcnt  par  le  trou  de  la  prunelle  j.un€- 
dans  laquelle  la  confiftence  du  Griftaliiii- 
eft  molle  •,    l'autre  où  cette  confiflèiice-^ 
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efl:  dure    &  pien-eufe  j    ôc  une  troifiéniÊ 
qui  efl:  en  ^çarcic  molle  ,  &  en  partie  pie:> 
reufe.   Lorlqu'elle   eft  molle  ,     l'humeur 
aqueufe  qui  fe  trouve    derrière  ce.  corps.,, 
le  poafiTe  &  le  fait  nicher  dans  la  pruneU- 
le  ,  de.  la  manière  que  j'ai  die  en  traitant 
des   Cacaradçs.     Lorfqu'au    contraire    ce 
corps  eft  dnr  3   comme  il  arrive  dans  la 
Cataraéle  branlante  ,    il   paflè.  tout  d'un<, 
coup  par  le  trou  de  la  prunelle  j,  au  moin-- 
dre  elîort  que  l'on  fait  en  bailTant  la  tê- 
te ,  par  exemple,  en  foulîlanc  le  feu  ,  &c. 
Ce  dernier  cas   peut  arriver  aulTi  à  une 
Cataracte  trois  ou  quatre,  ans  après  qu'elr 
le    a  été  abattue. 

Quand   on  veut  faire  l'opération  pour- 
tirer    le  corps    du    Crifli^llin    qui    auroit: 
ainfi  pafîe  ,  il  faut  faire  aflèoir^  le  mala-  - 
dp  fur  une.  chaife  , ,  l'Oeil    bien    exppfe 
au  jour  ;,  ouvrir  les  deux  pïjapiéres  avec.- 
le  pouce  &  l'indice  ,  puis,  avec   une  lan-- 
cette    bien    tranchante   fendre  la  cornée 
*i-au^arente-  un  peu  au-dci-îcus,  du  milieu 
de  la   prunelle  3    &   continuer   l'incifioii 
traniverfalement  d'un  côté  à. l'autre,  ea 
forte  qu^iî.  ne  rcfre  pas  plus  d'une  demie 
ligne  de  là  comçe  tranfparente.  de  clia- 
que  côté  qui  ne  foit  fendue.    On  intro- 
duira pour  lors  par  l'ouverture  que  l'on  a 
faite    une    curette    fine    que  l'on  pallèra 
derrière  le  corps  eu  Criftallin  ,,au  moyen, 
dfe.  laquelle  on  le  feja.  fortir  par  l'incilion 
faiïe   à  la   cornée.    On  appliquera  enlui- 
^e  far   l'Oeil  du  malade,  upe  comprefi^ 
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trempée  clans  un  défeniîf ,  &i  on  conti- 
nuera à  panfer  l'Oeil  comme  dans  la 
vraye  Catarafte  •■,  apiès  quoi  on  couchera 
Jie  malade  dans  Ton  lir  lur  le  dos  la  tête 
peu  élevée.  Dès  le  lendemain  on  trouve 
la  plaie  cicatrifée  par  une  raie  qui  n'eft 
pas  plus  apparente  qu'un  cheveu.  Qiioi- 
que  j'aie  fait  pluiieurs  de  ces  opérations  , 
je  me  contenterai  d'en  rappoiter  trois 
exemples  \  fçavoir.  un  de  chaque  efpèce 
de  Catarade  ,  qui  fe  loge  dans  la  cham- 
bre antérieure  de   l'Oeil.- 

Le  premier  fat  en  1707,   en  picfcnce 
•de  Mr.  Mery  ,   de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  à  un  marchand  de  la  ville  de 
Sedan  ,    lequel    vint  à  Paris   à  l'occafion 
d'une  Cataraéle  branlante  qui   avoit  padé 
par  le  trou  de  la  prunelle  dans  la  cham- 
bre  antérieure  de  l'humeur  aqueufe.   La 
Gatarade  preiloit  tellcînent  l'Iris  ,    qu'cl;-- 
le  caufoit  au  malade  une  douleur  de  i<ii^- 
te  très  conildérable  ,  avec   une   infomnie. 
qui    lui    durcit    depuis    trois    mois.     Je- 
lî'avois  jamais  entendu  parler  d'ime.  fem-- 
blable   opération  •,.  mais   faifant   réflexion  î 
que  j'ouvrois  bien  la  cornée  ,  peur,  viii--- 
der  la   matière  d'uu   abcès  qui  fe  trou\'e-; 
derrière  ,.  je  tirai   la  conféquence  que   je" 
pouvois  le  faii'e  également  pour  an  corps  ; 
{oïiàe  y   êc   j'opérai  de  même.    Ce  corpB'> 
étant  tiré  de   l'Oeil  relîèmbloit    entière- - 
ment  à  du  plâue.  Je  fis  enfuite  coucher- 
le   malade  fur.  le.  dos.   Le.  lendemain;^  jeîtr 
mV  rendis.-  avec    Mr.   Mery  ,    2wv  ivaa^^ 
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trouvâmes  que  le  malade  avok  bien  dofî- 
mi ,  ce  qu'il  n'avoir  pas  fait  depuis  long- 
tems  ,  que  la  plaie  étoic  cicatrifée  ,  & 
.riiumeur  aqueule  ,  qui  s'étoit  écoulée 
par  l'opération  ,  entièrement  reparée. 
La  féconde  obfervation  fut  faite  en 
1708.  par  Mr.  Petit  fameux  chirurgien  ,, 
5c  à  prefent  membre  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  à  un  Prêtre  ,  dont  le  Crii- 
tailin  dans  un  effort  qu'il  fît  quelques 
années  après  s'être  fait  ab.artre  une 
Cataraéle  ,  palTa-  par  le  trou  de  la  pru- 
nelle ,  Se  fe  logea  entre  l'iris  &  la  cornée 
tranfp.î rente.  Mr.  Petit  j  entre  les  jnains 
«luqucl  étoit  ce  Prêtre  ,  me  fit  avertir- 
pour  être  préfent  à  l'opération  à  laquelle 
Mr.  Mery  fe^^trouva  auili.  Mr.  Petit 
ayant  percé  la  cornée  avec  une  aiguille  ^ 
ia  fendit  avec  une  lancette  ,  tira  le 
corps  par  cette  ouverture  ,  Se  nous 
trouvâmes  que  c'étoit  le  Criftallin.  Ce 
Prccre  fut  enfuite  bientôt  guéri.  Je  l'ai 
rencontré  dans  Paris  plus  d'une  année 
après  cette  opération  ,  &  je  l'ai  vu  lire 
parfaitement  bien  avec  une  lunette  à 
Cataracte.  Ce  fait  rapporté  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  n'a  pas  laiiïé  d'être 
contefté  par  Mr.  de  Woolhoufe  ,  qui  a 
prétendu  dans  v.n  de  fcs  écrits  ,  qu'ort 
a  voit  fait  difparoître  cet  Hccléliailique 
pour  ne  pas  être  vu  &  examiné  de  lui.. 
Il  me  pardonnera  de  le  citer  ici  ;  car  je 
dois  rendre  juilice  à  la  vérité  ,  comme 
ayant  éié  uîi  des  témoins  de  cette  opé- 
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ration  ,  que  Mr.  Mery  a  fait  inférer 
auiîi-biejn  que  la  précédente  dans  les 
mémoires  de  PAcademie  Royale  des  Scien- 
ces   des  années  nommées. 

Ma  troifiéme  expérience  fat  en  171^  ^ 
à  un  pauvre  homme  qui  demeuroit  au 
fauxbourg  St.  Germain  ?  Rue  calTctte» 
Il  fut  blcflé  à  rOeil  y  le  Criftallin  fe  dé- 
tacha ,  &  pafla  par  le  trou  de  la  pru- 
nelle ,.  entre  Tlris  &  la  cornée  tranfpa- 
rente.  Ayant  fait  l'ouverture  de  la  cor- 
née ti'anfparente  ,  je  tirai  ce  corps  qui 
écoit  en  partie  glaireux  ,  &  en  partie 
pierreux  ,  &  devenu  adhérent  a  la  cor- 
née. L'adhérence  détruite  ,  je  tirai  le 
Ciiftallin  qui  renoit  à  une  des  fibres  ci- 
li. lires  aifez  longue  y  laquelle  js  coupai 
le  plus  avant  qu'il  me  fut  poffible  avec 
les  cifeaux.  L'opération  réuITit  parfaite- 
ment bien  ,  6i  le  malade  guérie  en  peu. 
de  tems. 
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CHAPITRE    XXIL 

Tis  Ut  mm'iere  de  furmonter  les  accîdem 

qui  arrivent  dans  l'opùatim 

de  la  Cataracte, 

IL  ne  faut  pas  croire  que  cette  opéra- 
tion fe  fafle  toujours  fans  qu'il  arrive 
des  inconvéniens ,  (bit  par  la  difficulté 
d'abattre  la  Cacam^le  ,  foit  à  caufe  de 
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ceitaîns  mouvemens  que  les  malades  fe 
domient  aux  Yeux  ,  pendant  que  l'opé- 
caceur  travaille.  Il  ert  vrai  qu'il  y  a  des 
opérations  où ,  pour  peu  qu'on  touclie 
le  corps  de  la  Cataracte  avec  le  plat  de 
l'aiguille  ,  elle  fe  détache  &  tombe  pref- 
que  d'elle-même  ,  comme  une  noiiette 
bien  mûre  qui  fe  fépare  aiiément  de  Ton 
calice  :.  mais  il  y  en  a  aulli  qui  font  fu*- 
jettes  à  pluiieurs   grandes  diiHculrés. 

La  première  eft.  d'éviter  l'épanche- 
ment  de  lang  ;  car  en  introduifant  l'ai- 
guille ,  on  peut  ouvrir  quelques-uns  des 
.  vaifièaux  qui  rampent  delîlts  la  conjono 
tive.  Ce  fang  le  glilîe  dans  la  chambre 
antérieure  ,  où  fe  mêlant  avec  l'humeia: 
aqueufe  ,  la  trouble  ,  Se  ôte  par^là  à 
Topérateur  la  facilité  d'agir. 

Lorfque  cet  accident  arrive  ,  il  faut 
travailler  promtement  ,  afin  d'abattre 
le  corps  de  la  Cataradle  ,  avant  que  le 
fang  ait  rempli  toute  cette  chambre  ;/ 
auquel  cas  on  fera  obligé  de  retirer 
l'aiguille  fans  opérer  pour  ne  point  rif^ 
qucr  de  gâter  l'Oeil  du  malade ,  en  tra- 
vaillant fans  y    voir. 

Une  féconde  difficulté  eft  j    lorfqu'on. 
trouve  une  Cataraéxe  laiteule  ou  caleufe 
au    travers    de    laquelle     l'aiguille- palîe 
aifément ,   &;  divife  le  corps  de  la  Cata-»- 
rade    en    plufieurs  parties  de    différente 
confiflence.    Si  ces    parties   ont  atîez  de 
iblidité  ,  on  ne  laifïè  pas  que  de  les  abat»"  - 
tre.  à  force  de  les  agiter,  avec,  l'aiguille. >> 
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en  appuyant  légèrement  defliis  ;  mais  â' 
elles  fcnc  trop  molles  ,  on  eft  obligé 
d'abandonner  l'opération  ,  &  de  ne  pas 
s'opiniikrer  ,  de  crainte  de  trop  fatiguer 
L'Oeil  j  &  de  caufer  d'autres  accidens. 
Cetce  féconde  dijBiIculté  Te  rencontre 
toujours  lorfque  les  Cataractes  ne  fonc: 
poiiit.  mures. 

Pai  abattu  des  Cataractes  de  vingts- 
ciiiq  ans  avec  fuccès.  Cela  prouve  le.- 
grand  tore  de  certains  Oculifhs  ,  qui 
pour  engager  les  malades  à  faire  leurs 
oj^érations  avant  leur  maturité  ,  leur 
difent  5  que  s'ils  attendent  plus  long  tems.j. 
la  CataraCce  deviendra  adhérente  ,  & 
ne  pourra  plus  s'abattre  -,  mauvaife  prér- 
vention  qui  a  fait  manquer  l'opération 
à  bien  des-  malades^ 

Une  troifiénie   difficulté  ell ,    lorfqu'eii 
ébattant  la  Cataracte  ,  oa  trouve  que  ce 
n'eft  qu'une  poche  remplie  de  pas  :  auG- 
fj-tot     que    l'aiguille    a   appuyé   dc'Tus  ^. 
cette  poche  s'ouvre  &  répand,  dans  l'hu-r 
mcur  aqueufe     une   matière  blanchâtre  ,. 
qui  la  trouble  ,  &  emyêthe  de   voir  la- 
membrane    qui   enveloppoit  cette  matiè- 
re ,&   par  conféquenr    d'achever   l'opé-- 
ration.   Il  faut  néanmoins  dcr-ncr  à  l'ai* 
guiile  les.  mêmes   mouvemens    que    l'on 
donneroit  ,    ù    Ton    abatroit    une  Cata- 
rade  ,.  afin  de   placer  ,  s'il,  eft   poluble  j, 
la  poche  au-deCous  de  la  prunelle  ;  quoi- 
que les  malades  ne  voyent  pas  clair,  on 
ïfciie  l'aiguille  3  la  portion  la  plus.foli--- 
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de  de  cette  matière  tombe  au  bas  de: 
l^Oeil  ,  celle  qui  éft  plus  liquide  repro- 
duit une  efpèce  de  membrane  qui  s'atta- 
che autour  de  la  circonférence  pofté- 
rieure  de  l'Iris  ,  vers  l'endrpit  où  l'Iris- 
s'unit  à  la  choroïde  ;  fix  fèmaines  ,  ou 
<ieux  mois  après  ,  on  y  fait  une  féconde 
opération  pour  l^abattrc  ,  &  alors  leS' 
malades   peuvent  revoir. 

J'ai  fait  deux  opérations  femblables 
aux  deux  Yeux  du  père  Saunier ,  chanoi-^ 
ne  régulier  de  Sainte  Geneviève.  La 
première  fut  à  un  Oeil  en  1713  ,  quel- 
ques jouî's  après  Pâques  ,  dans  lequel' 
j'abattis  la  poche  qui  enveloppait  une 
matière  purulente.  Il  fe  repandit  dans 
l'humeur  aqueufe  une  liqueur  blancha- 
rre  abondante  ,  qui  la  troubloit ,  mais 
qui  ne  m'empêcha  pas  de  bailTer  le 
corps  folide  qui  l'enveloppoit  ;  cette 
matière  purulente  fe  corporifia  ,  & 
forma  une  efpèce  de  membrane  fine 
comme  un  calpin  ;  fix  fèmaines  après  ,. 
j'y  reportai  l'aiguille  ,  &  le  malade  vit 
parfaitement  bien  par  cette  féconde 
opération. 

Je  lui  fis  la  deuxième  en  1715-  ,  parce 
qu'ayant  eu  déii  cet  accident,  je  me  flattois 
qu'en  retardant  mon  opération  de  deux 
ans  j  la  C^ tarage  acquereroit  plus  dé 
foliditè.  Cependant  en  opérant  il  m'arriva 
îa  même  chofe  ,  &  je  fus  aulTî  obligé  de 
reporter  l'aiguille  une  féconde  fois  ,  ce  qui 
me   rèulHc    encore  parfaitement  bien,. 
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On  doit  juger  par  ec  que  nous  venons 
fie  dire  ,  qu'en  retardant  l'opération 
dans  cette  efpècc  de  Cataracte  ,  "on  ne 
doit  point  attendre  une  maturité  aflex 
parfaite  pour  y  léuflir.  Dès  la  premiè- 
re fois  il  fe  fait  une  zl^^^hct  de  mem.bra- 
ne  du  corps  fluide  qui  s'efl  répandu  dans 
l'humeur  aqueufe  ,  que  l'on  eft  obligé 
de  rabattre  environ  lix  femaines  après. 
Une  quatrième  difficulté  cft  ,  lorfqu'eii 
abattant  la  Cataradtc  ,  elle  entre  dans 
la  chambre  antérieure  de  l'Oeil ,  t3:  pade 
par  le  trou  de  la  prunelle  ,  comm.e  il 
m'cft  arrivé  à  une  femme  de  la  rue  St. 
Honoré  en  préfence  de  Mr.  Petit.  Dès 
que  j'eus  appuyé  l'aiguille  fur  la  Cata- 
racte 3  il  fe  répandit  une  matière  glai- 
rcufe  dans  1  humeur  aqueufe  ,  laquelle. 
fe  porta  avec  beaucoup  de  rapidité  dans 
la  chambre  antérieure  de  TOcil  ,  entre 
l'h-is  &  la  cornée  tranfparentc.  Je  ne 
laidai  pas  de  pourfuivre  mon  opéiation 
autant  que  je  le  pus  ,  fans  qu'il  me  fut 
poiïible  de  retirer  ce  qui  s'étoit  cctulé 
dans  la  chambre  antérieure  de  l'Oeil  ;; 
de  forte  que  ie  fus  cLligc  ce  retirer 
l'aiguille.  Quelques  mois  après  ,  tout  ce 
qui  s'étoit  porté  entre  l'kis  &  la  cornée- 
tranfparente  rentra  par  le  trou  de  la 
prunelle  dans  la  chambre  poftérieure., 
Enfn  quelque  temps  après  ,  tout  ce  flui- 
de fe  précipita  au  bas  de  la  partie  pofté- 
rieure de  l'Iris  ,  &  aufii-tct  la  malade  vit- 
clair  ,  ce  qu'elle  n'avoic  pas  fait  immé- 
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diatement    après    ropéraiion. 

Lorfqu  on  fait  cette  opération  Se  que 
ce  qui  fe  porte  par  le  trou  de  la  pru- 
nelle dans  la  chambre  antérieure  a  allez 
de  folidité  ,  il  faut  pouifer  la  pointe  de 
l'aiguille  que  l'on  a  dans  l'Oeil  ,  par  le 
milieu  du  trou  de  la  prunelle  ,  fans  tou- 
cher à  l'Iris  ,  piquer  enfuite  ce  corps 
de  Catara6le  ,  &  le  rapporter  dans  la 
chambre  pollérieure  pour  le  placer  à 
l'endroit   ordinaire. 

Il  fe  rencontre  une  cinquième  diffi- 
culté ,  lorfque  la  Cataraéle  ic  trouve  at- 
tachée par  certains  filamens  ,  ôc  qu'en 
l'abattant  elle  remonrc  auffi-tôt  que 
l'on  a  relevé  l'aiguille  ,  &  Ce  remet  en  la 
place  ,  faifant  un  Pont-levis,  Il  faut  pour 
lors  retirer  un  peu  l'aiguille  ,  &  la  pi- 
quer dans  le  milieu  de  ce  corps  j  en- 
fuite  le  poufler  au  côté  oppofé  que  l'on 
â  piqué.  Par  ce  moyen  les  filamens  da 
côté  de  l'entrée  de  l'aiguille  fe  rom- 
pent ,  &  on  place  la  Cataradlc  en  bas  >■ 
de  forte  qu'<dlc  ne  remonte  plus  ,  parce 
que  le  peu  de  filamens  qui  reftent  atta- 
chés au  côté  oppofë  à  ce  corps  j  ne 
peuvent  plus  le  relever  ,  n'étant  point 
aOTez  forts  pour  rcfifter  à  la  péfanteur  de 
la  Cataracte  qui  les   tire   en  bas. 

Le  cas  que  je  viens  de  rapporter ,  ar- 
rive fou  vent  dans  cette  opération.  En 
appuyant  l'aiguille  fur  la  Cataraéle  ,  les 
filamens  qui  la  tiennent  attachée  en  fa 
partie      fupérieure     calTènt     facilement* 
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Mais  ceux  qui  font  aux  deux  côtés  prê- 
tent &  obéilTent  ,  de  forte  que  l'aiguil- 
le n'appuyant  pas  fur  la  Cataracte  ,  elle 
remonte  par  ces  filamens  des  deux  cô- 
tés qui  n'avùient  fait  d'abord  que  plier. 
C'eft  pourquoi  en  piquant  ,  comme  j'ai 
dit  ,  dans  le  corps  de  la  Cataraâ:e  ,  on 
la  pouffe  le  plus  loin  que  l'on  peut  au 
côté  oppofé  ,  enfuite  on  la  retire  en  bas  » 
on  la  ramène  du  côté  de  la  piquure  ,  non 
pas  en  retirant  l'aiguille  ,  mais  en  rele- 
vant le  manche  ,  afin  que  la  pointe  qui 
eft  dans  le  corps  de  la  Catarade  la  rap- 
proche au-de(îous  de  la  prunelle  ,  où 
Ton    a  deffein  de  la  placer. 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  relevant 
l'aiguille  ,  le  corps  de  la  Catarade  tient 
à  fa  pointe.  Pour  lors  on  tient  la  poin- 
te panchée  en  bas  j  on  lève  un  peu  les 
deux  doigts  qui  pofent  fur  la  tempe  , 
^  on  frappe  adroitement  un  petit  coup 
de  ces  deux  doigts  fur  la  tempe.  Ce- 
la caufe  un  ébranlement  ou  trcmoulle- 
ment  à  l'aiguille  qui  fait  que  le  corps  qui 
y  tient  tombe  de  lai-même  en  abandon- 
nant   fa   pointe. 

Il  faut  remarquer  que  tout  ce  qui  tient 
ainfi  la  Cataraéle  attachée  &  la  rend  Çi 
difîicile  à  abattre  ,  ce  font  quelques  fi- 
bres ciliaires  qui  font  adhérentes  à  l'Iris  , 
&  à  la  membrane  qui  recouvre  le  Crif- 
"taUin.  C'efl  ce  que  Mr.  Antoine  appel- 
le accompagnemens  de    la   Catarafte. 

Pour  ce  qui  eft  de  biifer  la  Catarade  5 
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5c  de  la  hacher  avec  l'aiguille  ,    commff 

quelques  modernes  fe  vantcnc  de  faire  , 

cette    méthode    eft  pernicieufe  ,    ôc  on 

ne  doit  jamais  s'en  fcrvir  à  moins  qu'on 

ne  fe   foit  trompé  fur   la  maturité  de  la 

Cataradie. 

On  voit  bien  par  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  que  cette  opération  n'eft  pas  ai- 
fée  ,  qu'elle  demande  une  -main  sûre  ,  lé- 
gère ,  Se  un  opérateur  qui  fe  polTéde  , 
attentif  ,  non  feulement  à  abattre  la 
Cataraéle  ,  mais  cncoie  à  manier  i'ai- 
^uille  félon  les  difréïens  incidens  qui  fe 
rencontrent  ;  car  de  vingt  Catarades 
que  l'on  abat  ,  il  ne  s'en  trouve  pas  deux 
tout-à-fait   femiblables. 

Il  faut  auffi  prendre  garde  lorfquc  l'aL- 
^ille  eft  dans  l'Oeil ,  de  ne  pas  la  tirail- 

'  1er  en  devant  ,  parce  que  ce  mouvemient 
fatigue  les  parties  du  fond  de  l'Oeil , 
d'où  il  réfulte  des  fluxions  terribles. 
C'eft  pourquoi  l'opérateur  doit  être  at- 
tentif aux  difPérens  mouvemens  que  les 
malades  donnent  quelquefois  à  leurs 
Yeux  ,    afin   qu'il  gouverne    fon  aiguille 

.  .fuivant  ces  m.ouvemens  ,  fans  quoi  il  lui 
peut  arriver  de  piquer  l'Iris  ,  d'en  cou- 
per les  fibres  qui  en  font  la  rondeur , 
en  un  mot  de  gâter  &  perdre  l'Oeil  du 
mialade. 

Ceux  qui  n'admettent  que  des  Cata- 
ractes membrancufes  ,  difent  qu'il  eft 
d'une  grande  conféquence  de  fçavoir 
pofitivemenr   le   fîége   de   la  Cataradte  5, 
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te  ils  ajouteni:  que  ceux  qui  font  d'une 
opinion  contrdire  attaquent  le  Ciriftalliii 
iain  ;,  loi-fqulls  introduifcnt  l'aiguille  pour 
faire  l'opération  ,  &  que  par  confc- 
quent  ils  courent  rifquc  de  faire  perdre 
la  vue  au  malade. 

A  cela  je  réponds  premièrement  ,  qu'il 
Te  rencontre  très  rarement  des  Catarac- 
tes membraneufes  ,  &  qtie  de  cent  qu'on 
abat  3  à  peine  en  trouve-t-on  une  ou 
deux  ,  où  le  Criftallin  ne  foit  pas  altéré  ; 
en  fécond  lieu  ,  de  la  manière  que  j'ai 
dit  qu'il  faut  introduire  l'aiguille  dans 
rOeil  ,  il  eft  impoiTible  de  piquer  le 
Crillallin  ;,  s'il  n'eft  point  altéré  ,  ni  d'en- 
dommager l'humeur  vitrée  ,  ni  par  con- 
féquent  de  faire  aucun  tort  à  l'Oeil  ; 
puifqu'on  iiitroduit  l'aiguille  fur  les  apo- 
neurofcs  des  mufcles  à  très  peu  de  di(r 
tance  de  la  cornée  tranfparente  ;  &c  que 
d'abord  qu'elle  a  percé  les  membranes  , 
on  tourne  le  manche  de  l'aiguille  vers 
le  petit  angle  j  par  ce  moyen  ,  la  pointe 
de  l'aiguille  eft  portée  diredtement  der- 
rière la  Catarade ,  fans  aller  du  coté  du 
Criflallin  ,  s'il  n'eft  point  altéré  ;  aind 
je  conclus  ,  que  foit  que  la  Catarade 
ioit  membrane ufe  ou  non ,  il  n'importe 
pour  l'opérateur  ,  lorsqu'il  dirige  (on. 
aiguille  j  comme  je  l'ai  marqué  ci-de- 
vant ,  n'y  ayant  aucun  rifque  à  courir 
pour  l'Oeil ,  comme  le  prétendent  ceux 
qui  n'admettent  que  les  Cataractes  mem-* 
braneufes. 
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Après  avoir  expliqué  tous  les  accidens 
qui  arrivcnn  pendaiic  ropévation  de  la 
Catarade  ,  il  faut  que  je  dife  encore  un 
mot  de  celles  qui  font  fujettes  à  devenir 
membi'aneufes.  J'en  trouve  de  trois  for- 
tes qui  (oi;t  des  laiteufes  ,  ^jes  cafeufes , 
de  des    purulentes. 

Dans  ia  Cataracte  laiteufe  il  y  a  un 
corps  en  partie  folide  ,  &  en  partie  fluide. 
Par  l'opération  on  abat  aifément  le  pre- 
mier ,  mais  l'aiguille  paffe  toujours  au 
travers  du  fluide  ,  lequel  forme  fouvent 
de  nouveau  une  pellicule  que  1  on  cil 
obligé  de  rabattre  une  féconde  fois  ;,  lorf- 
qu'elle  a  acquis  aflez    de   folidité. 

La  Catarade  cafeufe  a  fes  parties  plus 
folides  ,  ce  qui  rend  Topération  plus 
heureufe  que  de  la  précédente  -,  mais  l'une 
ôc  l'autre  font  des  Iruits  qui  ne  font  pas 
mûrs.  S'il  refte  du  fluide  qui  n'obéïlîè 
point  à  l'aiguille  ;,  il  fera  encore  naitre 
une  membrane  comme  la   précédente. 

On  appelle  la  troiliéme  efpèce  Cata- 
ra6te  purulente  ,  parce  qu'en  appuyant 
l'aiguille  deiîàs  ,  comme  j'ai  déjà  dit, 
pour  l'abattre  ,  il  fe  répand  une  quan- 
tité confidérable  de  matière  purulente 
dans  l'humeur  aqueufe  qui  a  la  couleur 
jaune  ou  blanchâtre  ,  &  dans  la  tunique  , 
on  n'y  troive  plus  le  Crillallin.  Cette 
Catarade    ne   mûrit  jamais. 
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-       CHAPITRE     XXIII. 

Des  moyens  de  remédier  aux  accidens  qui 
fuïvent  l'opération    de   la   Catara^e. 

LE  premier  accident  qui  fuit  l'opéra- 
tion Je  la  Catarade  eft  l'épanche- 
mcnc  de  fang  ,  lôrfqu'en  introduifant 
l'aiguille  on  pique  quelques  vailTeaux 
fanguins  des  membranes  de  TOcil.  Ce 
fang  coule  &  iejourne  dans  la  chambre 
antérieure  ,  où  il  trouble  l'humeur  a- 
queufe.  Pour  le  réfoudre  promptemenc  , 
il  faut  faigncr  un  pigeon  fous  Taîle  ,  Se 
faire  tomber  quelques  goûtes  de  fon 
fang  d:^ns  l'Oeil  opéré  ,  ce  que  l'on  con- 
tinue pendant  trois  jours  foir  &  matin  , 
ayant  foin  de  panfer  l'Oeil  avec  l'eau 
dz  l'efprit-de-vin  ,  en  y  mouillant  auiïi 
les  compredes  qu'on  applique  defïùs , 
comme  j'ai  dit  ci-devant.  Je  préfère 
ce  mélange  d'eau  &;  d'efprit-de-vin  au 
coUire  fait  d'eau  de  rofe  ,  de  plantin  , 
de  blanc  d'œuf  &  d'alun  ,  parce  que 
les  comnrelîès  trempées  dans  cette  der- 
nière liqueur  fe  durcilfent  ,  &  fatiguent 
l'Oeil ,  au  lieu  qu'avec  la  première  elles 
font  toujours    mollettes. 

Le  fécond  accident  eft  le  larmoye- 
ment  ou  abondance  de  férofités  ,  que  la 
glande  lacrimale  fournit  dans   l'Oeil  a^ 
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pi'ès  l'opéiation.  Cet  accident  eft  plus 
ou  moins  dangereux  fuivant  la  nature 
de  la  férofité  ;  car  f\  elle  eft  acre  ,  elle 
caufe  une  fluxion  qui  devient  quelque- 
fois très  violente  &  eft  fuivie  de  douleurs 
cruelles  dans  la  tére  ,  du  côté  que  Von 
a  opéré  ,  qui  fembient  fe  fixer  à  la  dure- 
mere ,  par  l'endroit  que  les  malades  dé- 
iîgnent  y  à  fçavoir  tout  le  long  de  la 
partie  intérieure  de  l'os  pariétal  ,  com- 
mençant vers  la  future   coronale. 

J'ai  long-tems  cherché  quelle  pouvoit 
être  la  caule  d'une  douleur  fi  vive  à 
cet  endroit ,  &:  je  n'en  ai  pas  trouvé  de 
plus  apparente  que  la  continuité  des 
nerfs  de  1  Oeil  aux  parties  que  je  viens 
de  nommer  ,  par  laquelle  l'inflammation 
fe  communique  jufqu'aux  membranes  ci- 
dcflfus.  La  preuve  que  j'en  puis  rappor- 
ter ,  c'eft  que  ces  mêmc^  accidens  arri- 
vent dans  les  Ophthalmies  violentes  ; 
d'où  je  conclus  que  ce  n'eft  pas  le  dé- 
faut de  l'opération  ,  comme  plufieurs 
le  prétendent  ,  fuppofants  que  l'on  ait 
piqué  avec  l'aiguille  quelques  libres 
nerveufes  qui  caufent  ces  douleurs.  Si 
cela  étoit  ,  cet  accident  ne  devroit  pas 
arriver  dans  d'autres  fluxions  qui  ne  font 
pas  excitées  aux  Yeux  par  l'opération  j 
ni    autre   occaiion  de   piquure. 

Lorfqu'à  cet  accident  fe  joint  un  bat- 
tement dans  l'Oeil  j  comme,  la  pulfation 
d'un  artère  ,   c'eft    une    preuve    certaine 
que  la  playe  de  la  piquure  iuppure  en  de- 
dans 
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clans  5  aulieu  de  fuppurei-  en  dehors  de 
î'Oeil.  Alors  la  conjonélive  &  la  mem- 
brane commune  avec  la  paupière  fe  tu- 
méfie ,  &  s'avance  entre  les  deux  paupiè- 
res de  la  grolïèur  quelquefois  du  petit 
doigt.  Si  cerce  élévation  efl:  pâle  ,  ce 
n'eft  qu'une  férofité  qui  la  caufe  ,•  &  il 
efl:  fiicile  de  la  faire  cefler  par  plufieurs 
fcarifications  avec  la  lancette.  Si  le 
bouiToaftlement  eft  rouge  ,  c'efl:  un  en- 
gorgement dans  les  vaiileaux  fanguins 
tjui  fait  fuppuration  dans  l'interfl:ice  des 
membranes  du  globe  j  &  qui  s'écoule 
enfuite  entre  llris  &  la  cornée  rranlpa- 
rente.  Mais  comme  j'ai  parlé  de  ce  cas 
dans  le  Chapitre  où  j'ai  traité  de  l'oph- 
talmie qui  abcéde  dans  TOeil  ,  je  m.e 
contenterai  de  dire  ici  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  remédier  à  l'accident  dont  il 
s'agit. 

Aulîî-tôt  que  l'on  voit  le  larmoye- 
ment ,  il  faut  faigner  le  m.alade  du  bras , 
de  la  gorge  ,  ou  du  pied  s'il  eft:  befoin , 
appliquer  des  fangfues  autour  de  l'Oeil 
&  à  la  tempe  ,  mettre  l'emplâtre  vé/î- 
catoire  à  la  nuque  du  col ,  &  faire  le 
tout  le  glus  promtement ,  afin  de  pré- 
venir la  iuppuration  &  la  perte  de  l'Oeil. 

Le  troifiéme  des  accidens  qui  furvien- 
nent  à  TOeil  après  l'opération ,  eft  lorl^ 
que  la  fluxion  efi:  longue  ,  les  cils  de 
la  paupière  inlérieure  Çc  renverfent  en 
dedans  ,  à  caufe  que  bleflant  les  yeux 
4es  malades ,  ils  font  fort  long-tems  fans 
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les  OLivriL-  ,  ce  qui  fait  que  la  peau  de  la 
paupière  fe  relâche  &  donne  lieu  au 
cartilage  de  fe  retourner  en  dcdatis. 
Alors  il  s'y  fait  la  maladie  appellée  tri- 
chiaife  ,  qui  n'efl  autre  chofe  que  le  ren- 
verfèment  du  cartilage  de  cette  paupiè- 
re en  dedans  ,  d'où  il  arrive  que  les  cils 
portent  leur  extrémité  fur  la  conjondti- 
ve  y  ôc  même  fur  la  cornée  tranfparen- 
te.  Le  froctenient  continuel  di.e  ces  cih 
occafioiine  des  fluxions  &  des  ulcères 
de  longue  durée  à  ces  membranes  ,  Ci 
on  n'y  remédie  par  les  moyens  fuivans. 
Je  me  contenterai  d'en  rapporter  un 
exemple. 

Mr.  de  St.  Léon ,  Major  à  Bouchain , 
s'eft  adrcflë  à  moi  au  mois  de  Juillet 
1 7  r  8  ,  après  s'être  fait  abattre  une  Cata- 
racte au  mois  d'Odlobre  17  i  7.  Il  avoit 
Tur  (on  (Sil  une  fluxion  violente  avec 
ulcères  ,  &  il  reflèmoit  de  grandes  dou- 
leurs dans  le  haut  de  la  tête  ,  au  def- 
fus  de  ['Œi'û  3  ôc  à.  la  tempe  du  côté  qu'on 
lui    avoit    fait    l'opération. 

Je  commençai  d'abord  par  le  faire  fai- 
gner.  Je  lui  appliquai  enluite  à  la  nu- 
que du  col  le  cautère  potentiel  écrafé  , 
éc  en  fufïifante  quantité  pour  faire  une 
elcarre  de  la  grandeur  d'un  écu  ,  dont 
j'entretins  l'ulcère  pendant  deux  mois  ; 
&  comme  c'étoit  un  homme  fort  échauf- 
fé ,  je  lui  fis  prendre  pendant  dix-huit 
;()urs  les  eaux  minérales  de  Pa{î>'  5  je  lui 
ùi  ropératiou  de   la  a-ichiaife  dont    j'ai 
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padé  en  traitant:  de  cet:e  maladie  ,  après 
quoi*  les  cils  des  paupières  ne  blellanc 
plus  ,  la  fluxion  &:  les  douleurs  de  tête 
cellerent  ;  enfin  il  fut  (\  bien  guéri  eu 
deux  mois  de  tems  ,  qu'il  revit  de  fou 
Œil  ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  depuis  dix 
mois.. 

Le  quatrième  accident  efl: ,  lorfque  l^ 
catarade  étant  abattue  ,  elle  remonte 
ou  toute  entière  ,  ou  en  partie.  Dans 
le  premier  cas  ,  iî  elle  étoit  bien  mûre 
quand  on  l'a  abattue  ,  elle  redefcend 
d'elle-même  ;  mais  li  c'eft  feulement  une 
portion  de  la  Cataracfte  qui  avoir  tle  la 
fluidité  j.  elle  s'attache  à  la  partie  poflé- 
rieure  de  l'Iris  ,  &  ne  deicend  que  par 
une   féconde  opération. 

Qiielquefois  il  ne  remonte  rien  de  la 
Cataradle  ,  mais  il  arrive  fouvcnt  que 
les  malades  voient  bien  d'abord  après 
l'opération  ,  la  vue  fe  continue  de  mê- 
me ,  iufqu'au  douzième  ou  quinzième 
jour  ;  enfuite  elle  diminue  ,  &  les  mala- 
des fe  plaignent  de  voir  des  filamens 
palier  devant  leurs  yeux  :  la  raifon  cil:  , 
qu'en  abattant  la  Gataradte  ,  elle  s'eft  ié- 
parèe  au  milieu  ,  ou  à  l'extrémité  des 
fibres  cillaires  ,  du  côté  qu'elles  fe  joi- 
gnent à  la  membrane  du  Criftallin  ;  alors 
ces  fibres  demeurant  attachées  à  la 
•grande  circonférence  de  l'Iris  ,  d'où  el- 
les prennent  naillance  ,  &  venant  à  {e 
ralïemblcu  derrière  le  trou  de  la  prunel- 
le ,    font  enurevoir  au  malade  des  efpè- 
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ces  de  filamens  ,  ce  qui  diminue  en 
partie  fa  vue  ,  ôc  l'empêche  de*  voir 
auffi  bien  qu'il  devroic  faire  après  l'opé- 
ration de  la  Catarade.  L'Opérateur  ne 
s'en  étant  pas  apperçu  d'abord ,  croit  fon 
opération  bien  faite  ,  comme  elle  l'eft  aullî 
pour    ce  qui  le   regarde. 

Dans  tous  ces  cas  ,  où  il  eft  refté  quel- 
que portion  de  Catarade  derrière  la 
prunelle  ;  fi  la  vue  en  eft  trop  affoiblic  , 
on  eft  obligé  d'y  reporter  l'aiguille  ,  & 
de  rabattre  ce  corps.  Cette  féconde 
opération  efl:  beaucoup  plus  pénible  & 
plus  tlouloureufe  que  la  première  ,  at- 
tendu que  la  pellicule  formée  de  la  por- 
tion reliante  de  la  Cataracte  eft  attachée 
derrière  l'ïiis  ,  quelquefois  par  deux  ou 
trois  filamens  qu'il  faut  détruire.  C'ell: 
en  cela  qu'il  faut  de  l'adreflè  ,  parce  que 
ces  attaches  plient  ,  prêtent  Se  cèdent 
ordinairement  à  l'aiguille  ;  de  forte 
qu'auffitôt  qu'on  relève  l'aiguille  ,  la  pel- 
licule remonte  6c  Ce  remet  au  même  en- 
droit où  elle  étoit.  On  cft  obligé  fou- 
vent  de  la  pouffer  avec  l'aiguille  par  le 
trou  de  la  priuielle ,»  jufques  dans  la 
chambre  antérieure  pour  la  piquer  ,  ÔC 
la  rapporter  enfuite  dans  la  poftéricur.c  , 
la  poulfant  du  côté  du  grand  angle.  On 
fait  enfin  les  mêmes  mouvcmens  de  l'ai- 
guille dont  j'ai  déjà  parlé  au  fujet  de  la 
Cararadte  qui   fait  le    pont-levis. 

Le   cinquième  accident  qui   peut  arri- 
ver après  ropératiom  eft  incurable  ,  pai- 
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ce  que  la  vue  eft  perdue  \  c'eft  loiTqu  ii 
fur  vient  une  fluxion  qui  fe  porte  fur  le 
nerf  optique ,  &  fur  les  membranes  in- 
ternes de  r(Eil  j  alors  ces  parties  fe  dei^ 
féchent ,  &  fe  flécrilTent ,  ce  que  l'on 
connoîc  par  le  retréciflement  de  la  pru- 
nelle ,  &  parce  que  les  malades  ne  vo- 
yent  plus   la  lumière. 

CHAPITRE    XXIV. 
Be  VAhch  fuperficiel  du  Crijfallitî, 

CE  T  T  E  maladie  commence  par  des 
accidens  femblables  à  ceux  qui  arri- 
vent dans  la  Catarade ,  en  ce  que  les 
malades  croient  voir  un  nuage  &C  une 
ombre  qui  paroît  dans  l'air.  Ils  fe  plai- 
gnent auiTî  d'une  diminution  de  vue  de 
cet  Oeil ,  de  pefanteur  douloureufe  dans 
le  globe  ;  en  regardant  par  le  trou  de 
ia  prunelle  ,  on  voit  le  criftallin  blan- 
châtre dans  une  portion  de  fa  partie  an-» 
térieure. 

La  matière  qui  forme  cet  abcès  fu- 
perficiel j  n'occupe  guère  plus  de  volu- 
me ,  que  de  deux  têtes  d'épingle  j  lors- 
qu'il eft  dans  une  parfaite  maturité  j  1er 
pus  fe  vuide  &  s  épanche  dans  1  humeur 
aqueufe  ,  &  fe  précipite  enfuite  au  bas 
de  l'CEil.  Il  fe  fait  dans  l'endroit  de 
l'abcès   une   cicatrice  qui  eft  de  la  grof- 
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feuL-  de  la  tcce  d'une  petite  épingle  qiiî 
y  demeure  toute  la  vie  j  &  fait  que  les 
malades  qui  ont  été  une  fois  atteints 
de  cette  maladie  ,  voient  toujours  une 
ombre  dans  l'air  modifiée  félon  ta  forme 
de  la  cicatrice. 

J'ai  remarqué  que  cette  maladie  arri- 
ve principalement  à  ceux  qui  fe  font 
appliqués  trop  long-tems  à  regarder  le- 
cliple  du  foleil  ,  ou  des  objets  trop 
brillans.  Cette  maladie  efl:  de  Ci  petite 
conféquence  ,  qu'elle  fe  guérit  ordinaire- 
ment j  fans  que  le  malade  foit  obligé 
d'avoir  recours  à  aucun  remède  ,  finoii 
SL    quelques    eaux    convenables. 

;#  -f  #:#  %'  é  -f.fi'  i"  f  i'-f  f  f: 

CHAPITRE     XXV. 
Des  Maladies  de  la  Rétine, 

J'A  I  remarqué  deux  fortes  de  mala* 
dies  qui  arrivent  à  la  Rétine.  La  pre- 
mière eft  la  féparation  ,  6c  le  détache- 
ment de  quelque  portion  de  cette  mem- 
brane d'avec  la  choroïde  j  d'où  il,  ie 
forme  dans  l'endroit  de  cette  féparation  , 
une  élévation  ou  repU  qui  arrête  la 
lumière ,  6c  ne  lui  permet  point  de  padèr 
jufques  fur  l'endroit  de  la  choroïde  que 
ce  repli  récouvre  >  ce  qui  fait  comme 
une  ombre  que  les  malades  voient  dans 
l'air.,    La  féconde  eft.  l'atrophie  de  cett» 
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iilembraTie  ;,  donc  on  parlera  dans  le  Cha- 
pitre   fuivanr. 

ir  y  a  lieu  de  croire  que  la  première 
de  ces  maladies  nc\\.  occafionnée  que 
par  les  vailleaux  fanguins  de  la  Rétine 
qui  font  devenus  variqueux.  En  effet , 
il  eft  aifé  de  juger  que  la  dilatation  de 
ces  vaifleaux  peut  occafionner  la  répa- 
ration de  la  Rétine  d'avec  la  choroïde  , 
dans  l'endroit  qui  répond  à  ces  vailleaux 
dilatés. 

J'ai  toujours  remarqué  que  cette  ma- 
ladie eft  occafionnée  par  un  froid  à  la 
tête  après  un  exercice  violent ,  ou  après 
quelqu'autre  caufe  qui  a  mis  le  lang 
en  mouvement  ;  d'cù  je  conclus  que  le 
froid  extérieur  qui  a  frappé  les  pores  de 
la  peau ,  a  empêché  la  tranfpiration  de 
cert.vine  portion  des  liqueurs  raréfiées 
dans  les  vailleaux  fanguins  >  qui  font  rcw 
pandus  dans  la  fubftance  de  la  Rétine  , 
qui  par  fa  délicateflê  s'en  eft  trouvée 
endommagée  de  la  manière  que  je  viens 
de  dire.  J'appelle  cette  maladie  un  dé- 
tachement de  la  Rétine  ,  d'avec  la  cho- 
roïde ;  comme  cette  membrane  occupe 
aflèz  d'étendue  dans  l'CEil ,  ce  détache- 
ment fe  fait  fouvent  en  plufieurs  en- 
droits ;  c'eft  pourquoi  fes  figncs  font 
multipliés  feîon  la  quantité  de  ces  en- 
droits féparés. 

Ces  iignes  font  certains  objets  ,  oU 
apparences  que  "les  malades  voient  éii 
l'air    plus   ou   moins    éloignés    de    leur» 
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yeux  ,    qui    font    des     efpèces    d'ombres- 
de   dJfFéi-entes   figures  ,     modifiées  .félon 
ia  pardon  de  la  partie  de   la  Rétine  qui 
eil  détachée. 

Qtiant  au  pronoftic  ,  le  mal  n'efl:  au- 
cunement dangereux  pour  ia  perte  de 
la  vue  -y  il  n^eil  qu'mcommode  &  in- 
quiétant pour  les  malades.  Cette  mala- 
die ayant  dans  fon  origine  les  mêmes 
fignes  que  la  Catara6le  ,  on  pourroic 
prendre  l'une  de  ces  indifpofitions  pour 
l'autre  j  mais  afin  que  i^on  ne  s'y  trompe 
point ,  il  faut  en  montrer  la  différence  , 
QUI  efl:  ,  que  dans  la  Catarade  la  vue 
s'accourcit  &c  fe  trouble  de  jour  en  jour  ; 
au  lieu  que  dans  la  maladie  dont  je  par- 
le ,  la  vue  fubdfte  ,  tint  dans  fa  fîneffe  «>, 
que   dans  fa  longueur. 

Quoique  cette  maladie  ne  foit  point 
P|arfaitement  guériffable  par  les  remèdes  ^ 
6c  que  les  perlbnnes  qui  en  font  une  fois 
attaquées ,  voient  toute  leur  vie  quelqu'- 
une de  ces  ombres ,  on  ne  lailTe  pas  d'en, 
diminuer  le  nombre  ,  &  d'eftacer  une 
partie  de  leur  largeur  ;  pour  cet  effet  j 
on  fe  fert  de  bouillons  avec  les  écreviffes , 
de  purgatifs  réïterés  ,  d'eufraife  prife  le 
matin  en  manière  de  thé  ,  des  poudres, 
de  vipères  ,  de  cloportes  ôc  d'eufraife 
mêlés  enfemble. 
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CHAPITRE     XXVI. 
De  l' Atrophie  de  U  Rétine. 

LA  R^ecine  atrophiée  ou  flétrie  ,  fait 
que  les  raïons  de  lumière  ne  re- 
cevant point  la  modification  fuffifante 
dans  cette  membrane ,  blefient  par  leur 
vivacité  la  choroïde  j  d'où  il  arrive  une 
confuiion  dans  la  viiion  ,  en  forte  que  les 
malades  dans  le  premier  coup  d'CBîil,. 
voient  parfaitement  bien  ;  mais  s'ils  fe 
tiennent  un  peu  de  tems  à  lire  ,  ou  à 
regarder  quelque  objet  brillant  ,  il 
leur  prend  fur  le  champ  une  fatigue 
dans  la  tête  ,  &  un  trouble  dans  la  vue  , 
qui  les  obligent  de  fermier  les  yeux  ;  &: 
un  moment  après  en  les  rouvrant  ,  ils 
voient  comme  au  premier  coup  d'(Eil  , 
quoique  pour    peu  de    tems. 

Ceux  qui  travaillent  à  la  broderie  ,  à 
faire  des  bas  au  métier  ,  &  les  cordon- 
niers font  fujets  à  cette  maladie»  Les 
premiers,  parce  que  le  brillant  de  1  or  y 
de  l'argent  &  des  autres  couleurs  par  leur 
vivacité  ,  fatiguent  &  offenfent  les  par- 
ties de  la  vue  ;  &  les  cordonniers  qui 
font  obligés  de  chercher  le  trou  faic 
avec  Palene  pour  palTer-  leur  fil  3.  paj:  ■ 
cette  attention  continuelle  ,  fatiguent 
quelquefois  leui'  vue  de  telle  forte  ,  qu'ils 
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loiit    concraints    de    quirter    leiu-  mêcicr;-. 
Toutes    ces    perfonnss    ne   peuvenc  tra- 
vailler que  peu  de  jours  dans  la  femaine. 

Il  y  en  a  qui  ne  font-  pas  obligés  de 
travailler  comme  les  ouvriers  ,  ôc  qui  ne 
peuvenc  cependanc  ,fe  ferviï  un  quart, 
d'heure  de  leur  vue  ,  fans  avoir  la  téce 
fatiguée  ,  &  c'eft  de  ceux-là  principale- 
ment  dont   je  parle   ici. . 

Les  remèdes   ne  guérilIenC'  point  cette 
forte  de  maladie  >   il  n'^y  a  que   le  repos  • 
&  le   peu  d'exercice   de   la  vue. 

Il  faut    que  toutes  ces   forces  de    pcr- 
fonnes    qui    travaillent     à   des    ouvrages- 
fins  &  brillans  ,    s'ils  veulent  continuer  , . 
le   fervent   de  conierves    vertes  ?    &   de 
Junectes. 

^^<^^^^€^^^:^^^^^€^€^%- 

CHAPITRE     XXVII. 

De  U    Goutte  feretne   parfahe,. 

ON  appelle  Goutte  fereine  un  aveugle-  ■ 
ment  total  qui  provient  d'une  para- 
lifie   des^    parties    principales  de  Torganc; 
immédiat  àz  la  vifion. 

Quelque  partie  du  corps  que- la  para- - 
liiîe  attaque  >  elle  a  des  dégrés  differcns 
qui  la  rendenr  parfaite  ou  imparfaite.  Il 
en  eft  de  même  de  la  Goutte  -  fereine 
qui  fait  périr  entièrement  la  vue  ,  ou 
du  moias  elle  en   lailîè  fi  peu  ,    que  les. 
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malades  n'en  (çauioienc  faire  un  grand 
ufage.  Je  fera  obligé  ,  pour  plus  de 
nerreué  ,  de  faire  deux  Chapitres  àt  cette 
maladie  j  dans  le  premier  ;,.  je  ne  parlerai 
que  de  la  Goutte  fereine  ,  cù  la  vue  tft 
entièrement  perdue,  <s.  je  traiterai  dans 
le  fécond  de  celle  où  il  n'en  relie  qu'une 
partie. 

Il  y  a  plufieurs  cau(cs  capables  de  pro-  - 
duire  la  Goutte  fereine  j  la  première  cil 
r Apoplexie  légère  ,  dont  llimneur  ,  au 
lieu  de  fe  jetuer  fur  les  nerfs  des  autres 
parties  du  corps  ,  fe  porte  feulement  fur 
les  nerfs  vifaels  qu'elle  obftrue  &  rend- 
paraliuiques. 

Les    autres   caufes    de    cette    maladie 
dépendent     de     quelqu'autre     humeur  ,> 
qui  s'infiltre    dans    ces   nerfs  ,     ou   qui 
tombe  fimplement  dclîus  ,  &  les  compri-- 
m.e  ,  ce    qui  empêche    leur  adlion.  hivSi 
foit   que  ces    nerfs    foient    ebflrués  ,    gu'- 
comprimés    par    du    fang ,    du   pus  ,    ou 
de     la    pituite  j     toutes     ces    différentes 
matières     peuvent     caufcr     une     Goutte 
fereine. 

Si  le  fang  devient  trop  falc  ,  il  y  pro^ 
duit  peu  à  peu  cette  maladie  par  fa  fa-- 
lure ,  qui  flétrit  &  deiféche  les  parties  • 
principales  de  la  vifion  ,  en  les  défiée- 
diant  ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  de  la;- 
viande  qu'on  auroit  falée ,  d'où  la  vue" 
fe  perd   entièrement. 

Nous  voyons    fouvent  des  ■  Gouttes  fe»- 
teinei  fuccéder  à  des  fièvres  aigues'  pg^t 
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le  tranfport  qui    fe     fait   dans    les    nerfV 
vifuels  de  l'humeur  qui  les  caufoit.  Une 
fièvre    violente  qui    Fait  une  trop    gran- 
de raréfaction  du  lang  dans  les  vai(]'eaux> 
voilms  de  ces  mêmes  nerfs,  produit  auiïî 
quek|uefois   un  femblable  etiet  ■■,  lorfqu'u- 
ne    humeur    vérolique   fe    porte    fur  les-. 
nerfs  vifuels,   où  elle  caufe  des  douleurs . 
.&.  des  infomnies  ,    il  en  ré  fuite  fouvenc  , 
uiîe  Goutte  (ereine. 

Cette  maladie  commence  ordinaire- 
ment par  des  douleurs  profondes  dans 
la  tête  ,  ôc  à  mefure  qu'elles  celïcnt  ,, 
la  maladie  augmente  ;  cependant  il  eft. 
arrivé  à  bien  des  perfonnes  de  fe  trou- 
ver aveugles  tour,  d'un  coup  ,  fans  avoir  : 
reflenti  de  douleur.  Dans  pluiieurs  au- 
tres la  douleur  a  accompagné  la  maladie 
qui  fe  forraoit  peu  à  peu  j  de  forte  que 
la  vue  périt. infenliblement,  en  diminuant 
de  jour  en  jour. 

Lorfque.  la.  Goutte  fe  reine  eft   arrivée 
fans   douleur ,    i<c  qu'il    n'y   a  qu'un  (Bil  ; 
qui  en  foit  aiïligé  ,    on  n'y  connoît  rien  ; 
en    regardant     les     yeux    pendant   qu'ils. 
font  tous  les  deux  ouverts  j   mais  en  fer- 
mant rUSil  fain  ,    on    remarque  que  la- 
prunelle   de   celui  qui    eft  maladif  fe  di- 
late ,  quoiqu'expofé  à  la  lumiière  ,  &  de- 
meure en  cet  état ,   jufqu'à  ce  qu'on  rou-- 
Tre  l''u2il   fain  ;   alors  la  prunelle  de  l'(Eii , 
malade  qui  étoit  dilatée  ,  fe  rétrécit  com- 
me celle  du    bon  ,    dont    elle   emprunte 
le  niOUYemenc.    On  cojinoîc  par  ce  feui. 
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fignc  qu'il  n'y  a  plus  du  tout  de  vue 
dans  l'CEil  malade  ;  &  ce  iigne  eft  il 
particulier  à  cette  maladie  y  qu'il  ne  fe 
trouve  point  dans  le  Glaucome  ,  où  la. 
prunelle  demeure  toujours  dans  la  même 
dilatation. 

Il  le  trouve  aulTi  une  autre  efpèce  de 
Goutte  fereine  ,  dans  laquelle  la  prunelle 
eft  toujours  retrecie  ,  foit  qu'on  ouvre  ~ 
l'CEil  fain  ,  ou  qu'on  le  ferme  ,  comme 
nous  avons  dit  dans  le  chapitre  de  la 
vilion. 

Les  figues  de  la  Goutte  fereine  font 
vifibles  par  l'infpedkion  des  yeux  ,  ioit 
que  la  prunelle  ibit  dilatée  ,  ou  qu'elle  foit 
retrecie. 

Comme  parmi  les  mufcles  du  corps  ^ 
il'  s'en  trouve  que  l'on  nomme  antago- 
nifles  qui  font  des  a6tions  oppofées  ^ 
comme  de  fléchir  «Se  d'étendre  ,  &c.  il 
t\\  eft  de  même  des  fibres  motrices  de 
l'Iris  y  dont  les  unes  fervenE  à  la  dilater  3., 
&  les  autres  à  la  rétrécir.  Or  dans  la 
Goutte  fereine  parfaite  ,  la  prunelle  fe 
trouvant  dilatée  ,  ce  (ont  les  fibres  qui 
devroient  faire  la  conftridion  ,  qui  ''ont 
paralitiques  d'une  manière  très  part;  eu— 
lière  ,.  comme  je  viens  d'inluiuer.  Si  au 
contraire  elle  eft  retrecie  ,  ce  font  et  les 
qui  fervent  à  la  dilatation  j  qui  font  i  fir- 
mes. Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  ii  diC- 
pofitions  la   vue  eft  perdue. 

La  Goutte  fereine  a  palïe  jufqu  à  pré- 
fenc  pour  êcce  mcurable  j   cepeiidv.nt  j'ai 
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des    expériences    contraires  ;    &  j'ai    ob-^ 
fervé   pialleurs  fois  que  celle-là  elc    prin- 
cipalement: incurable  ,    qui    fuie   une  fiè- 
vre aiguë  ,  dont   l'huaieur  qui  la  caufoit 
le   dépole  fur    les   nerfs  vifuels.  Si    l'hu- 
meur n'attaque  qu'un  des  Yeux  ,  il  eft  à 
craindre    que    la   lièvre    reprenant    dans 
l'année  ,  le    même  mal  n'arrive  à  l'autre 
(Eil.    J'ai    vu   ce    cas    arriver    encore  à 
tous   ceux  à  qui  la  Goutte  fereine   com- 
mence   par    une    légère    inflammation  , 
accompagnée  de    douleurs   dans  la  têce  , 
du  côté  de  l'Oeil    affligé.  Cela  m'a  iou- 
vent  fait  penfer  en  moi-même,    quoique 
je  n'aie    jamais  ofé  le  tenter  ,  qu'err   ex- 
tirpant l'Oeil   perdu  ,    on  pourroit   peut- 
être  empêcher   que    TOeil  iain  ne    tom- 
bâr  dans  le  même    accident.    Ce   feroii: 
une    confolation    pour    la    perfonne  ,     iï 
elle  pouvoit   éviter  le  dépôt  de  la  même 
humeur  fur  l'autre  Oeil ,   qui  arrive  pre{- 
quc   toujours   une  année   ou    deux    après 
la    perte  du   premier. 

J'ai  réufTi  à  la  guèrifon  de  plufieurs" 
Gouttes  fereines  ,  lorfque  j'ai  traité  le» 
malades  j  auiîî-tôt  qu'ils  en  ont  été  at- 
taquès  ,  en  les  faifant  faigner  du  bras  , 
du  pied  &;  de  la  gorge ,  félon  que  les 
vaillcaux  font  trop  rempHs  j  &  prendre 
une  ou  deux  fois  l'émètique  à  deux  jour^  ' 
de    diflance. 

Les  remèdes  propres  pour  la  parali- 
fie  5  conviennent  auiîi  à  cette  maladiCd. 
Oa  psan  appliquei*   le   fétoii    derrière  le. 


BEs  Tivx  Part.  II'  rffr 
col',  ou  Femplâtre  vélîcacoire.  Je  troir— 
ve  le  Cautère  crop  lenc  ,  en  ce  qu'îL 
donne  le  tems  à  l'humeur  qui  caufe  la 
Goutce  fereine ,  de  s'épaiiïlr  ?  6»:  de  de-  - 
vcîiir  rebelle  aux  remèdes  que  l'on  pour- 
rok  faire  dans    la  fuite.. 

Il  y  a  douze  ans  qu'un  Curé  de  la 
campagne  du  Diocèfe  de  Paris  me  vinc 
coniulter  peu  de  jours  après  une  attaque 
de  Goutte  fereine  iur  l'Oeil.  Je  lui  fis 
prendre  l'émétique^  dès  le  premier  jour  ; 
le  lentiemain  ,  il  fut  faigné  de  4a  gorge  y 
deux  jours  après  ,  ayant  repris  une  fe> 
conde  fois  Témétique ,  la  vue  commença 
de  revenir  à  cet  Oeil ,  qui  fe  rétablit  peu  : 
à  peu  par  l'ulage  de  la  vapeur  d'elprit  de 
vin  reçu   diin.s  l'Oeil.. 

Outre  la  Goutte  fereine  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  il  y  en  w  une  qui  attaque 
principalement  les  filles  qui  ne  font  point 
réglées  ,  auiri-bien  que  les  femmes  grol-  • 
fe  j  &  quelquefois  les  hommes  par  la 
fupprefHon    d'un    flux   hémorroïdal. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  attribuent  la 
eaufe  de  cette  maladie  à  une  groflcur 
deméfurée  de  l'humeur  vitrée  \  &c  'ûé  . 
prétendent ,  pour  le  prouver  ?  '  que  le  glo- 
be de  l'Oeil  cil:  plus  gros  dans  ce  cas  , 
qu'il  ne  le  doit  être  naturellement.  J'ar 
fait  tout  mon  polTible  pour  découvrir 
Il  en  effet  cette  groljeur  en  feroic  la  cau- 
fe ;  mais  je  n'y  ai  jamais  rien  remarquée 
de  contraire   à  fon   état  naturel. 

Mon  fciuimeiK  fiir  ce  mal  ,,  çft  qu-il-^ 
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efl:  caufc  par  quelque  humeur  qui  tom* 
be  fur  les  nerfs  vifuels  ,  &  les  com- 
prime. Les  accidens  femblent  appuyer 
mon  opinion  ,.  en  ce  que  les  malades 
relîentenc  une  pefanceur  accompagnée 
de  douleurs  plus  ou  moins  vives  ,  fur 
la  partie  poflérieure  du  globe  de  TOeil  ; 
ce  qui  marque  que  les  nerfs  vifuels  fouf- 
fix-nt  par  quelque  dépôt  d'humeur ,  qui 
fe  fait  fur  eux  ,  avant  que  d'encrer  dans 
Î-Oeil.  D'ailleurs  la  Goutte  fereine  de. 
cette  efpèce  ,  ell  plus  fouvent  guérie  que 
la  précédente  ,  parce  que  ce  n'eft  fans 
doute  qu'une  fimple  comprefïion  des 
nerfs ,  ôc  non  pas  la  grofleur  deméfurée 
de  l'humeur   vitrée. 

Les  remèdes  de  cette  efpèce  de  Goutte 
icreine  ,  font  les  faignées  du  pied  ,  6c 
ceux  qui  provoquent  les  ordinaires  aux- 
filles  j  &  le  flux  hémorroïdal  aux  hommes. 
Outre  cela  ,  pour  détourner  l'humeur  quî 
porte  aux  yeux  ,  on  fe  fert  de  cloportes  3 
d'cufraife  ,  foit  en  poudre,  ou  en  boiflbns  , 
des  bouillons  de  vipère  ,  &  on  appliquera 
mr  les  yeux  une  eau  ophtalmique  ,  i5c  la 
vapeur  du  baume  de  fioraventi. 

Les  enfarts  ne  font  point  exempts  de 
cette  maladie ,  puifqu'on  en  voit  naitre 
d'aveugles.  Elle  ne  fe  fait,  point  con- 
noître  d'abord  ,  mais  on  s'ea  apperçoit. 
à^  mefure  qu'ils  avancent  en  âge.  J'en  ai 
guéri  plu(ieurs  par  le  fimplc  ufage  dé- 
mon eau  ophtalmique ,  entre  lefqucb  - 
ii  s'ea  eft  trouvé;  qui ,  à  l'âge  de  deuîi  ans  3  -. 
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ji"'avoient  pas  encore  donné  des  marques 
de  vue.  Il  efl  à  remarquer  que  la  prunel- 
le de  ces  enfans  ,  quoiqu'elle  n'aie  poiuc 
de  mouvement,  n'eil  pas  cependant  plus 
dilatée  que  dans  l'état  naturel  de  cet 
âge  j  ce  qui  fait  connoîcre  que  cette 
maladie  n'eil  qu'une  efpèce  d'engour- 
dillement  ,  ou  foiblelïe  des  parties  prin- 
cipales de  l'organe  de  la  villon. 

CHAPITRE    XXVIII. 
De  U  Goutte  fereîne  mparfaite. 

J'A  p  p  E  L  L  E  Goutte  fcreine  imparfait 
te ,  celle  dans  laquelle  les  malades- 
voyent  encore  ,  mais  imparfaitement.  Cet- 
te maladie  a  plufieurs  dégrés  }  ielon  la 
quantité  des  fibres  nerveufes  attaquées 
de  paralifies  ;  quelquefois  ce  n'eft  qu'u- 
ne efpcce  d'engourdiilemcnt  qui  fe  fait 
dans  ces  fibres  i  quelquefois  il  arrive 
que  l'on  ne  voit  que  la  moitié  d'un  ob- 
jet ,  fans  appercevoir  l'autre  ,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'une  moitié  de  l'Oeil  qui  voit  ^ 
l'autre  moitié  :  étant  atteinte  de  paraliiie.. 
On  connoîifa  facilement  le  degré  de 
cette  maladie  ,  en  faifant  regarder  la 
perfonne  dans  un  livre  ,  fon  Oeil  faiii 
étant  fermé  ;  car  pour  lors  elle  ne  voir 
qu'une  certaine  portion  de  la  page  ,  au 
lieu  qu'avec  l'Oeil  fain ,  elle  la  voit  toute, 
«ntici-e. 
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Quelquefois  les  fibres  font  prefqaff 
toutes  abreuvées  de  l'humeur  qui  caufer 
la  paralilie  ;  c'eft  pourquoi  les  malades- 
apperçoivent  feulement  la  clarté  de  la 
lumière  ,  fans  diftinguer  les  objets.  Cette 
maladie  eft  fouvent  produite  par  ce  qu'on 
appelle  vapeur  ;  &  j'ai  vu  fouvent  des 
femmes  être  privées  de  la  vue  pendant 
demi-heure  3  une  heure  même  ,  &  quel- 
quefois deux  ou  trois  jours.  Ce  derniei: 
cas  arrive  quelquefois  dans-  les  accou- 
chernens. 

Cette  maladie  a  les  mêmes  caufes  que 
la  Goutte  fereine  parfaite  ,  excepté  celle 
qui  provient  des  vapeurs  ;  mais  l'humeur 
n'-eft  pas  fi  abondante  ,  ce  qui  fait  que 
l'Oeil  n'eft    pas   ii  afFedé. 

J'ai  vu  des  perfonnes  affligées  de  ce 
Kial  par  une  dartre  venue  autour  des 
yeux  5  que  l'on  avoit  fait  rentrer  par 
«ne  pomade  ;  &  que  faifant  reparokre 
la  dartre  par  l'ufage  des  bouillons  apé- 
ritifs ,  &  des  fudorifiques ,  la  vue  eft 
revenue.  D'autres  en  ont  été  attaqués  par 
un  froid  fiibit  reçu  à  la  têce  après  y  avoir 
eu  dirad.  Les  fignes  de  la  Goutte  fereine 
imparfaite  font  allez  faciles.^  On  coîinoî- 
tra  à  quel  degré  eft  la  vue^j  fi  on  exa- 
mine bien  l'Oeil ,  foit  que  la  prunelle  en 
foit  dilatée  ou  retrecie  ;  par  exemple  ,  fi 
dans  ces  deux  états  ,  l'Iris  a  un  quart  de 
mouvement ,  on  juge  qu'il  y  a  un  quart  de 
vue  dans  l'Oeil  5  fi  elle  a  la  moitié  de  foa 
mouvement ,  il  y  a  la  moitié  de  la  vue^ 
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Sa  guéiifon  s'obtient  par  les  remèdes 
généraux ,  &  les  autres  propofés  dans  la 
Goutte  fereine  parfaite.  On  prendra 
aulTi  des  bouillons  de  vipère  ,  ou  les 
eaux  minérales  chaudes  ,  fi  l'on  croie 
que  la  maladie  foit  caulée  par  une  ma- 
tière épaifle  &  vifqueufe  ;  fî  au  contrai- 
re elle  efl:  produite  par  une  matière  acre 
&  fubtile  5  les  eaiix  minérales  froides  y 
feront   plus  falutaires.       * 

On  fe  fervira  deux  ou  trois  fois  le  jour 
de  la  vapeur  d'efprit  -  de  -  vin  reçue  à 
rÔeilj  &  de  celle  de  rinfiifîon  du  cafté  par 
un  entonnoir  ;,  comme  je  l'ai  marqué  au 
au  chapitre  de    la  paralilie  des  paupières. 

J'ai  parfaitement  guéri  plulieurs  per- 
fonnes  aftligées  de  cette  maladie  par  ces? 
remédds.  J'en  raporterai  une  feule 
expérience  à  caufe  de  fa  fingularité.  Il 
y  a  onze  ou  douze  ans  ,  qu'un  Chanoine 
régulier  de  Rheims  vint  à  Paris  me 
confulter  ;  j'apperçus  qu'un  de  fes  yeux 
ctoit  attaqué  d'une  paralifie  imparfaite. 
Il  y  avoit  une  dilatation  à  la  prunelle  , 
qui  n'avoit  qu'environ  un  quart  de  fon 
mouvement  de  conftridion  ;  mais  je  fus 
très  furpris  de  ce  qu'il  m,e  dit  qu'en  re- 
gardant dans  un  livre  (  l'Oeil  fa  in  étant 
fermé ,  )  \\  y  voyoit  fon  Oeil  malade 
parfaitemeiit  repréfenté.  La  première 
idée  que  j'eus  de  ce  Chanoine  ,  fut  de 
le  croire  un  hipocondriaque  ;  cependant 
pour  m'aflùrer  de  la  vérité  ,  je  le  priai 
de   fermer  l'Oeil  fain.  ,    ^  de    regardeir 
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dans  un  livre  ,  enfaite  de  quoi  je  lui  de- 
mandai ce  qu'il  voyoit  fur  la  page  :  il 
me  répondit  qu'il  appercevoic  les  lignes  ,. 
comme  des  raies  noires  ;,  fans  diftinguer 
les  lettres  y  &z  que  dans  le  milieu  ;,  il 
voyoic  Ton  Oeil  repréfenté.  Je  le  priai 
de  me  dire  ,  puifqu'il  alïuroit  de  voir 
fon  Oeil ,  de  quelle  couleur  étoic  foii 
iris  }  ôc  la  difpofitioa  de  certaines  raies- 
qui  le  traverfem  5  il  me  répondit  là-def- 
fus  fi  jufte  ,  ôc  me  les  défigna  Ci  bien  , 
que  je  ne  les  voyois  pas  mieux  moi-mê- 
me dans  fon  Oeil.  Ce  jeune  Chanoiiie 
fut  guéri  en  trente  jours  par  l'ufage 
des  purgatifs  3  des  bouillons  rafraîchie 
fants  j  ik.  des  remèdes  fpiritueux  appli- 
qués fur  Ion  Oeil  ;  en  forte  qu'il  revit 
parfaitement  bien  à  lire  de  cet  Oeil  > 
lans  en  appercevoir  la  repréfcntation. 

Mr.  Petit ,  de  l'Académie  des  Sciences  » 
m'a  affuré  avoir  vu  la  même  maladie. 

CHAPITRE    XXÏX. 
Sur  les  manières   de  panfer  les  Tenx, 

IL  n'arrive  que  trop  fouvcnt ,  que  deg 
remèdes  appliqués  aux  yeux  mal  à 
propos ,  y  attirent  des  accidens  ii  fâ- 
cheux 5  qu'il  en  réfulte  quelquefois  la 
perte  entière  de  la  vue..  On  ne  fçauroic 
prendre  trop  de  précaution  pour  n'y  être 
pas  U'on'.pé.    Les  malades  ne   manquent: 
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jamais  de  perfonnes  officieufes  pour  leau 
confeiller  de  fe  fervir  d'une  infinité  de 
remèdes ,  dont  ils  ne  fçavent  pas  l'effet  ; 
&  l'envie  qu'ils  ont  de  guéirir  ,  les  porte 
à  les  employer  ,  fans  fçavoir  s'ils  convien- 
nent à  l'efpèce  de  maladie  dont  ils  font 
affligés. 

Pour  remédier  aux  fuites  ordinaires 
de  ces  pernicieux  confeils  ,  fen  démon- 
trerai toutes  les  confëquences  ,  après 
avoir  donné  en  général  une  manière  de 
panfer  les  yeux.  On  s'eft  prefque  fait 
une  coutume  de  bander  les  yeux  dans 
la  plupart  de  leurs  maladies  \  mais  c'efl: 
fouvent  leur  faire  un  très  grand  tort  ; 
parce  qu'étant  aind  couvert ,  la  vue  {e 
vend  plus  ienfible  au  jour  ,  &  le  mal 
s'entretient  fouvent  plus  long-tems  qu'il 
ne  feroit  ^  fi  on  n'y  mettoit  pas  de  ban- 
dage j  c'eft  pourquoi  quand  on  peut  te- 
nir les  yeux  à  découvert  ,  fans  que  les 
malades  foient  beaucoup  incommodés 
de  la  lumière  ,  ils  en  reçoivent  plus  d'a- 
vantages ,  d'autant  que  l'air  qui  les  tou- 
che étant  tempéré  ,  les  rafraîchit  conti- 
nuellement. Si  au  contraire  on  les  tient 
fermés  ,  il  s'amalTe  un  limon  entre  le 
globt  &  les  paupières  ,  qui  ne  cefïe 
point  de  fatiguer  l'Oeil ,  ce  qui  augmente 
la  maladie. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui,  pour  nettoyer 
l'Oeil  j  lori  qu'il  y  a  abcès  ,  fe  fervent  de 
fauffes  tentes  ,  c'e(l-à-dire  des  rouleaux 
<de  linge  donc  le   bouc  eft   éhlé  ,     pour 
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elluyer  le  globe  ,•    cette  maxime  eft   très 
pernicieufe  ;  l'irritation  que  fait    le    linge 
eft  feule    capable    d'augmenter  la  fluxion 
de  cet  Oeil ,  de  fait  même  palTèr  fouvent 
la    maladie  fur  l'autre.   Il   ne  faut  intro- 
duire   aucune  tente   ni  charpie    pour    ef- 
fuyer  l'Oeil  ;    il  fufiit  de  faire  tiédir  une 
eau   convenable  ,   dans  laquelle  on  trem- 
pera un  linge    ou  une    éponge   j    &    en 
l'exprimant  ,    on  tâchera     de  faire   tom- 
ber  quelques  gouttes  de  la   liqueur  dans 
rOeil  ;   on  lavera  auiïî   les  paupières  en 
frottant  légèrement  delTus.  Le  leul   frot- 
tement de  la   paupière  elîiiye   l'Oeil  ;  &C 
fait   fortir    tout  ce    qu'il   y  a  d'étranger 
fur    la   furface  du   globe.    Si   l'Oeil   étoit 
trop  collé  ,   comme  il  arrive  dans  la  pe- 
tite   vérole  ,     on  prend  une    plume  qui 
ait  de  la  barbe  ,    on  la  trempe   dans  le 
coUire   convenable ,    &  on  la  palTe  dou- 
cement entre  les  cils  &  le  cartilage    des 
paupières  ,  fans  trop  apuyer  iur  le  globe 
de  l'Oeil. 

Si  on  eft  obligé  de  mettre  quelque 
.comprelle  ,  ou  quelque  remède  lut  les 
yeux ,  en  forme  de  cataplâme  ,  il  faut 
bien  fe  garder  de  trop  ferrer  le  bandage. 
Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  on  fait 
palfer  le  bandeau  fur  les  fourciîs  ?  iufques 
au-delfus  defquels  la  compreffe  doit 
porter.  On  obfervera  encore  qu'il  fufiic 
de  panfer  les  yeux  cinq  ou  f  x  fois  dans 
la  journée  ,  fouvent  même  bien  moins  , 
fuivant  la  maladie  j  parce  que  les  panfe-^ 
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mens  trop    fiéquens    les  irricent. 

Il  me  rcfte  à  dire  un  mot  des  remèdes 
qui  étant  mal  employés  ,  caufent  fouvenc 
plus  de  dommage  aux  yeux  que  la  maladie 
même.  Si  une  perlonne  reçoit  un  coup  à 
rOeil  ,  &  qu'on  y  applique  un  remède 
acre  &  piquant  ,  il  ne  manquera  pas  d'y 
attirer  une  fluxion  plus  violente  par  fou 
rritation  ,  que  ne  î'auroit  fait  le  coup 
imême  ;  d'autant  que  le  coup  a  détermine 
le  fang  &  les  liqueurs  à  le  porter  dans 
les  vai{Tèaux  fins  &c  délicats  de  l'Oeil.  Si 
au  lieu  de  les  vuider  par  quelques  fai- 
gnées  ,  ou  de  reloudre  le  fang  par  des 
remèdes  doux  ,  on  y  en  met  au  contraire 
qui  l'irritent  ,  il  arrivera  que  le  dépôt 
fera  plus  violent  ,  &  la  maladie  plus 
grande. 

Ce  que  je  viens  de  dire  à  l'occafion  des 
coups  ,  peut  aulïi  s^ippliquer  pour  tou- 
tes les  inflammations  des  Yeux  ,  qui 
dépendent  le  plus  fouvent  du  vice  de 
la  limphe  qui  ell:  devenue  trop  acre  ; 
alors  les  remèdes  acres  &  cuifans  ,  tels 
que  font  les  eaux  de  couperofe  ,  &c. 
au  lieu  de  corriger  cette  limphe  ,  ne 
feront  qu'augmenter  la  maladie.  On 
débite  depuis  quelque  tems  à  Paris  j, 
une  eau  ,  ou  fecret  ,  que  l'on  prétend 
être  fouveiaine  à  toutes  les  maladies 
des  yeux,  que  l'on  dit  avoir  été  vendue 
comme  un  remède  particulier  à  S.  A.  E. 
Monfieur  de  Bavière  ^  cependant  j'ai  re- 
marqué  que    l'application    de  cette    eavi 
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dans  le  coramencemeiit  des  fluxions  > 
fa.h  fouvent  un  très  grand  toirc  aux  yeux 
-des  malades  ;  je  ne  m'en  fuis  pas  éton- 
né ,  depuis  que  l'on  m'en  a  communiqué 
la  compoficion.  Elle  fe  fait  avec  de  l'eau 
de  pluye  amallee  pendant  la  lune  de 
Mars  :  fur  un  dem.i  feptier  de  cette  eau  , 
on  y  ditîout  une  certaine  quantité  de 
couperofe  blanche  pour  en  mettre  dans 
les  yeux.  Je  raporte  ceci  ,  afin  que  l'on 
ne  fe  ferve  pas  de  fem.blables  eaux  dans 
les  cas  où  elles  pourroient  être  nuifibles  9 
d'autant  qu'étant  beaucoup  piquantes  , 
il  arrive  fouvent  qu'elles  attirent  un  dépôt 
fur  l'Oeil  j  qui  fâk  dégénérer  en  abcès 
une  fluxion  limple  ,  ôc  qui  peut  même 
faire  perdre    la   vue. 

J'ai  pourtant  remarqué ,  que  dans  les 
fluxions  ,  lorfqu'elles  ont  duré  long  tems , 
ces  remèdes  forts  y  f:-.ifoient  bien  ,  dc 
guérirtoicnt  une  maladie  qu'its  auroient 
augmentée  dans  le  commencement  ;  ainfî 
îl  y  a  des  cas  où  l'on  peut  s'en  fervir  j  ôc 
<im  font  hors  de  la  régie  générale. 

Je  puis  rapporter  à  ces  deux  cas  ,  toutes 
les  autres  maladies  des  yeux  en  général  ; 
ce  qui  doit  faire  connoître  que  ce  n'efl:  pas 
allez  d'avoir  un  tel  remède ,  &  des  eaux 
propres  à  ces  maux.  Il  faut  connoître  en 
<iuel  tems  ^  &  à  quel  degré  du  mal  il  faut 
s'en  fervir. 

Les  maladies  des  yeux  dépendent  ordi- 
nairement d'an  vice  du  fang  ,  qu'il  faut 
corriger  dans  fa  fource  j  ce  que  les  remèdes 

extérieiu-s 
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extérieurs  ne  fçauroient  faire.  Il  y  a  même 
des  cas  parciculiers  ,  où  pour  peu  que  ces 
remèdes  foienc  actifs?  les  yeux  ne  fçauroient 
\qs  fupporter  fans  un  très  grand  danger  ; 
c'eft  ce  qui  fait  naitre  tous  les  jours  des 
accidens  fans  nombre  ,  par  Tignorance  des 
pcrfonnes  qui  les  confcillent  ou  qui  les 
donnent ,  n'ayant  pas  une  expérience  fui- 
vie  de  leur  propriété  ,  &  de  l'état  de  la 
maladie  où  on  peut  les  appliquer. 

Il  y  a  auilî  telles  maladies  des  yeux  qui 
ne  cèdent  à  aucun  remède  ,  S*',  que  les  ma- 
lades garderoient  toujours  ,  fi  on  n'y  faifbic 
pas  des  opérations.  Tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter  eft  alTez  fenfible,  pour  faire  con- 
noître  qu'une  perfonne  qui  veut  traiter  les 
maladies  des  yeux  ,  doit  non  fèulemenc 
connoître  les  remèdes  qu'il  convient  d'ap- 
pliquer ,  mais  encore  ne  pas  ignorer  les 
moyens  de  corriger  les  différentes  qualités 
vicieufes  que  le  fang  &  la  limphe  peuvent 
avoir  acquifes  -,  c'eft  pourquoi  elle  a  be- 
foin  des  confeils  d'un  bon  &  prudent 
médecin  ,  pour  corriger  les  différentes  al- 
térations du  fang  par  les  remèdes  qui  y 
Ibnt  convenables.  Il  faut  outre  cela  avoir 
la  main  bonne  êc  fûre  ,  avec  les  connoif^ 
fances  nécelTaires  pour  les  opérations , 
lorfqu'il  en  eft   befoin. 

Lorfqu'il  y  a  une  difpofition  à  fuppu- 
tation  dans  les  membranes  du  globe  de 
rOeil ,  il  y  en  a  qui  appliquent  des  ca- 
taplâmes  anodins  avec  la  mie  de  pain  , 
k  lait ,  ^c.    Mais  ces  remèdes  accelé-!* 
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renc  la  fuppuracion  &  la  fonte  du  globe  : 
il  faut  au  coiiti-aire  fe  fcirviu  des  réfolutifs  , 
qui  empêchent  qu'elle  ne  fe  fafTe  trop  a- 
bondante  ;  par-là  on  conferve  encore  un 
peu  de  vue  après  la  guérifon  de  l'abcès , 
autrement  il  n'y  aura  point  de  vue  j  (i  on 
détermine  l'Oeil  à  une  trop  abondante 
Tuppuration. 

C'eft  une  pratique  très  pernicieufe  d'ap- 
pliquer des  emplâtres  fur  les  yeux  mala- 
des ,  parce  que  s'il  arrive  qu'il  y  ait  trop 
d'humeur  dans  la  tête  ,  ils  ne  manqueront 
pas  de  la  déterminer  aulïi-tôt  fur  les  yeux, 
d'où  il  réfulte  des  abcès  &  perte  de  la  vue. 

Une  des  caufes  qui  rendent  fort  longue 
ia  guérifon  des  maux  des  yeux  ,  c'cft  que 
les  remèdes  qu'on  applique  dedans  ,  n'y 
fçauroient  féjourner  ,  étant  bientôt  chaflés 
par  les  larmes  ôc  le  mouvement  continuel 
des  paupières. 

Il  ne  faut  rien  appliquer  aux  yeux  qui 
foit  aduellement  froid  -,  car  quoiqu'il  fem- 
ble  dans  les  inflammations  que  Ton  fbit 
d'abord  foulage  par  les  choies  froides  , 
elles  y  font  cependant  très  pernicicufes ," 
parce  qu'elles  ralentilîènt  le  mouvement 
du  fang  dans  les  vaiiïèaux  fuperficiels  ,  ôC 
empêchent  la  tranfpiration ,  ce  qui  aug- 
mente le  mal.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  cela  nç  s'obferve  point  à  l'égard  des 
remèdes  fpiritueux  ,  que  l'on  ne  doit  point 
chauffer  ,  crainte  d'altérer  leurs  qualités.. 
Rien  aulïi  n'eft  plus  pernicieux  que  leai 
remèdes  huileux ,  puifqu'en  bouchant  lesli 
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pores  ,  ils-  en  entretiennent  les  oblbudions* 

Il  faut  en  général  toujours  avoir  en  vue 
dans  l'ufage  des  remèdes  j  dont  on  ie  fert  , 
qu'ils  foient  propres  à  détruire  la  caufe  qui 
a  produit  la  maladie  ;  ainli  comme  celles 
des  yeux  tirent  leur  origine  ,  ou  d'une  trop 
grande  plénitude  de  fang  ,  ou  de  quelque 
qualité  vicicufe  qu'il  a  contraâiée  ,  il  faut 
en  diminuer  la  quantité  par  Tufage  de  la- 
faignée  ,  ou  en  corriger  les  dif]"érentes  al- 
térations par  des  remèdes  convenables  y 
foit  purgatifs  ,  vomitifs  ,  ou  fudorifiques  > 
altérans  ,  adoucilTans  ,  rafraîchiflans  j  &c, 
comme   nous  avons  dit. 

J'ai  remarqué  ,  en  traitant  de  chaque 
maladie  ,  les  remèdes  qui  conviennent  à 
leur  guérifon  ,  &  f  ai  choifi  entre  tous  ceux 
qui  pouvoient  apporter  le  moins  de  dom- 
mage aux  yeux ,  &  les  foulager  le  plusi 
promptement.  Lorfque  les  maladies  ne  cè- 
dent pas  à  ces  moyens  ,  il  y  a  d'autres  re-- 
médes  Ipècifiques  qui  ne  s'appliquent  que 
ielon  les  cas  particuliers  ,  &  que  l'on  ne 
peut  point  donner  comme  remèdes  géné- 
raux. Je  me  fuis  fervi  avec  fuccès  de  ceux 
que  j'ai  donnés  pour  chaque  maladie. 

CHAPITRE    XXX. 
Des  moyens  de  foulager  la  vue  par  les  lunette^ 

J'Ai  dit  en  parlant  de  la  vue  en  général  y 
qu'il  y  en  a  voit  de  trois  fortes  jfçavoir  la 
tonne  vue ,   la  prcsbite  6c  la  miops.  Ces' 
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trois  fortes  de  vues  font  fujettes  à  s'afFoibKîT 
de  difFéientes  manières.  J'entens  par  foi- 
blefTe  de  vue ,  ne  plus  voir  fi  diftindement 
les  objets ,  par  exemple ,  ne  pouvoir  plus 
lire.  Ces  trois  fortes  de  vues  tombent  dans 
cet  inconvénient  j  la  bonne  ;,  lorfque  les 
yeux  deviennent  humides  &  larmoyants» 
Cette  eau  qui  les  abreuve  continuellement , 
fatigue  beaucoup  la  vue.  Il  faut  que  les 
perfonnes  à  qui  cela  arrive  ,  ayent  recours 
aux  lunettes  convexes  ,  d'un  degré  qui  leur 
convienne  pour  lire  ou  travailler;  ce  qu'elles 
lie  pourroient  bien  faire  fans  ce  fecours. 
Les  Presbites  ne  fçauroient  lire  que  dif- 
ficilement les  cara6tères  menus  ,  ni  diftin- 
guer  les  objets  fins  ,  fans  que  les  yeux ,  ÔC 
même  la  tête  en  foient  fatigués ,  quoiqu'ils 
diflinguent  bien  les  gros  objets  dans  une 
diftance  aflez  éloignée.  Cela  vient  de  ce 
que  le  criftallin  fe  trouvant  moins  convexe 
qu'à  l'ordinaire  ,  fait  que  les  rayons  réflé- 
chis des  objets  proche  de  l'Oeil ,  s'écartenc 
trop  de  l'endroit  où  ils  devroient  fe  réunir 
pour  produire  la  vifion  ;  ce  qui  n'arrive 
point  à  l'égard  des  objets  éloignés  ,  à  caufe 
que  les  rayons  refléchis  de  ces  objets  étant 
plus  convcrgens,  ont  un  foyer  proportionné.. 
Pour  remédier  à  ce  défaut ,  il  faut  fe  fervir 
d'abord  de  conferves  qui  ne  grofTiflcnt 
point  ,  pour  pafler  enfuite  à  l'ufage  des 
lunettes  plus  convexes  ,  qui  raccourciflent 
davantage  le   foyer. 

La  vue  des  miopes  s'accourcit  à  un  point, 
qu'ils  ne  fçauroient  lire  ^  ni  difl:inguer  les. 
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objets  ,  fans  le  fecours  des  lunettes  conca- 
ves ;  cela  procède  de  ce  que  le  criftallin 
eft  plus  voûté  qu'à  rordinaiie,  La  conca- 
vité de  ces  lunettes  doit  être  d'autant  plus 
confidérable  ,   que  la  vue  cft  courte. 

Il   arrive   fouvent  qu'après  l'ufage   des- 
lunettes  pendant  plufieurs  années ,  le  crifr- 
tallin  reprend  fa    forme  convenable  ,    de 
forte  qu'on  n'a  plus  befoin  de  ce  fecours.  • 
Gn  obferve  encore  que  plufieurs  perfonnes 
n'étant  ni   miopes  ,  ni  presbites  ,  ont   été 
obligées  de  fe  fervir  de  lunettes  pendant 
long  tems  ,  à  caufe  d'un  larmoyement ,  ôc 
que  cette  maladie  venant  à  cclîèr ,  elles  les  - 
ont  abandonnées. 

CHAPITRE    XXXI. 

De  ■  la  différence  des  lunettes^ . 

TOUTES  les  lunettes  font  pour  la 
plupart,  ou  concaves  ,  ou  convexes. 
Les  unes  6c  les  ancres  ont  différens  dégrés 
cil  loyers.  Il  y  a  outre  cela  des  lunettes 
unies  &  plates  ,  appellées  confeives.  De 
celles-ci  il  y  en  a  de  deux  qualités;  les  une$ 
font  de  verre  verd  ,  &  les  autres  de  verre 
blanc.  Des  convexes  ,  le  premier  degré 
groffit  très  peu  ,  &  peur  fervir  de  confer-  ■ 
ves  ;  les  autres  groirilfent  à  proportion  de 
leur  convexité,  . 
Oxi- appelle  foyer  dans  des  lunettes ,  l'tm- 
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droit  où  les  rayons  de  lumière  qui  pafîênr 
par  la  lunette  ,  (e  raflTemblent  fur  un  corps 
oppofé  à  la  lumière  y  &  c'eft  par  la  diffé- 
rente diftance  de  ces  foyers  >  qu'on  mefure 
les   dégrés  des  lunettes. 

Il  eft  de  grande  conféquence  de  ne  fe  ^ 
point  mettre  trop  tôt  dans  l'ufage  des  lu- 
nettes ,  &  y  étant  une  fois  accoutumé  ,  de 
ne  point  changer  trop  fouvent  leurs  dégrés > 
parce  qu'à  la  fin  on  n'en  trouve  plus  de 
propres  à  fa  vue. 

Ceux  qui  ont  la  vue  miops  ,  ne  doivent 
fe  fervir  de  lunettes  concaves, que  le  moins 
<]u'ils  pourront  pour  lire  ,  encore  doivent- 
ils   commencer   par  les  moins   concaves.. 

CHAPITRE    XXX  IL 

Des  moyens  de   s'exempter  de    l'ufage  deS' 
lunettes. 

L  faut  qus  je  dife  un  mot  de  la  manièi-e 
de  conferver  la  vue  ,  Ôc  d^évitcr  de  fe 
fervir  de  lunettes.  Par  ce  moyen  beaucoup 
de  perfonnes  s'en,  exempteront ,  quoique 
cela,  ne  réufîifle  pas  abiblument  à  tout  le. 
monde. 

Je  commencerai  par  en  exclure  les 
miopeSj  parce  que  les  remèdes  ne  fcaurojenE 
plonger  leur  vue;  il  n'y  a  que  la  bonne 
vue  &  la  presbite  ;,  qui  puifTent  refïcntir  les. 
avantages   de    ces  moyens»- 
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Un6  humidité  abondance  dont  les  yeux 
«îe  quelques  perfonnes  le  lemplillent  con- 
tinuellement ,  aftoiblit  comme  nous  avons 
dit  la  bonne  vue  >  dans  ce  cas  ,  je  me  fers 
de  mon  eau  ophthalmique  ,   laquelle  étant 
appliquée  trois  fois  dans  la  journée  ;,  défic- 
elle l'humidité  &  fortifie  la  vue.  Les  remé^ 
des  capables  d'évacuer  la  pituite  du  cer- 
veau i  comme  les  purgatifs  &  la   fumée 
du  Tabac  ,  foulagent  cette   forte  de  vue. 
Les    presbites    peuvent    s'exempter   de 
lunettes  ,   en  remettant  le   criftallin  dans 
fbn   état  naturel ,     lorfqu'il  commence  à 
changer;,  en  fe  fcrvant  d'une  eau  compofée 
avec  de  la  fauge  ,   du  romarin  ,  de  la  la- 
vande &  du  thim  ,   dans  le  tems  que  ces 
herbes  font  en  fieur  ,  de  l'abfinthe  &  de 
l'origan  ,  parties  égales  de  chacune  infufées 
dans  l'eau-de-vie  pendant  quarante  jours  ,- 
après  lefquels  on  pafiè  l'eau-de-vie  à  clair  , 
&  on  s'en  fert  de  la  manière  fuivante.  On 
mêlera  une  partie  de  cette  eau-de-vie  dans 
quatre  parties  d'eau  diftilée  de  bleuet  ,  oiv- 
cyanus  de  bleds  ,  ou  de  l'eau  diftilée  d'eu- 
firaifè  \  on  en  met  dans  une  cuillièrc  ,  que 
l'on   a  chauffée  auparavant  pour  la  faire 
tiédir.  On  baigne   fon   Oeil   dedans,  en 
clignottant  les  paupières  ,     afin    qu'elles 
pompent  de  cette  eau  ;,  &  la  portent  autoui; 
du  globe  j  ce  que  l'on  fait  quatre  ou  cinq 
fois  de   fuite  le  matin  &  le  foir. 

Quand  on  s'eft  fervi  pendant  quinze 
purs  de  cette  eau ,  au  degré  que  je  viens. 
^  le  dire  j..  on  »c  mêle  plus  que  trois  pac^t- 
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ries  des  eaux  furdites  avec  une  î  partie 
d'eau-de-vie.  Lorfque  l'Oeil  eft  accoutumé 
à  ce  fécond  degré ,  on  mêle  moitié  eau-de- 
vie  y  &  moitié  de  ces  eaux,  &  on  s'en  tient 
là.  On  augmente  ces  dégrés  -,  afin  que 
l'Oeil  étant  picotté  &  ranimé  par  la  force 
de  l'eau-de-vie.,  les-  fucs  nourriciers  des 
humeurs  de  l'Oeil  fe  raniment  aulTi ,  &: 
fe  portent  plus  abondamment  dans  le  criii 
talUn  pour  le  rétablir. 

CHAPITRE    XXXIII. 

"Des  Caufes  accidentelles  qui  ■peuvent  hleffef 
la  vue.- 

OU  T  R  E  les  caufes  que  j'ai  raporté 
des  foiblefles  de  vue  ,  il  y  en  a  en- 
core d'autres  qui  l'afFoibliflent ,  &  la  fonr 
perdre  quelquefois.  Cet  inconvénient  peut- 
arriver  ,  lorfqu'une  lumière  trop  vive  frap- 
pe les  yeux  j  iôit  qu'elle  procède  d'un  foleik 
trop  brillant  ou  trop  chaud  ,  de  l'éclat  div 
feu  ,  de  celui  des  éclairs ,  de  la  neige  ,  on- 
de quelque  réverbération  d'un  objet  luilant,' . 
J'en  donnerai .  quelques  exemples  qu^- 
j'ai  vu. 

Une  perfonne,  après  avoir  cueilli' des  fraî>- 
fès  au  foleil  ,  a  vu  pendant    plus  de  deusl" 
mois  une  fraife  voltiger  devant  fes  yeux, 
avec  altération  de  fa  vue  -,  l'impreflion  du: 
rouge-  de  ce  fruit  avoit  frappié  tellemenp- 
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les  endroits  de  l'Oeil  oà  les  objets  fe  pei- 
gnent ,   qu'elle  croyoic  toujours  la  voir. 

y-AÏ  vu  un  homme  dans  là  rue  royale 
à  Paris  5  qui  a  perdu  la  vue  pour  s  être  trop 
approché  de  la  lumière  &  de  la  chaleur  du 
feu  ,  en  voulant  attacher  un  fil  à  une  pou- 
larde   qui   tournoit  à  la  broche. 

Un  ouvrier  de  la  monnoye  de  Paris  , 
qui  jettoit  le  metail  dans  un  creufet 
rougi ,  devint  aveugle  par  l'éclat  du  bril- 
lant du  feu. 

J'ai  vu  de  femblables  effets  par  des  coups 
d'éclairs  fort  vifs  -,  ôc  plufieurs  perfonnes 
ont  perdu  leur  vue  à  moitié  ,  pour  avoir 
regardé  trop  long  tems  les  éclipfes  du 
foleil. 

Le  même  accident  eft  arrivé  a  des  pri- 
lonniers  ,  qui  ayant  été  long  tems  dans  un 
cachot ,  ont  été  expofés  tout  d'un  coup  au 
graiid    jour. 

D'autres  ont  eu  ce  malheur  pour  avoir 
marché  long  tems  fur  la  neige  pendant  un 
trop  grand   iour. 

L'application  excefTlve  à  écrire  ,  ou  à 
lire  des  écritures  de  chicane  ,  &  de  menus 
caractères  ,  les  veilles  que  l'on  donne  à  ua 
travail  appliquant  ,   palfer  les  nuits  &  les 

:  jours  à  jouer  ;  ce  font  des  excès  qui  affoi- 
blifTènt  la  vue  ,  &  dont  on  doit  s'abllenir  , 
il  l'on  veut  la  conferver. 

i  Pour  ce  qui  eft  de  la  trop  grande  lumière 
&  de  la  neige  ,  il  fuffit  d'avoir  la  précau- 

j:  tion  de  fermer  les  paupières  ;  ou  fi  l'on  eft 
obligé  de  les  ouvrir  pour  y  Yoir  1  il  fauc 
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que  ce  ne  foie  qu'à  demi ,  pour  empêcher 

qu'il  n'encre  trop  de  rayons  de  lumière  dans 

l'Oeil. 
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CHAPITRE    XXXIV. 

De  l'opération  qui  convient  à  l'Oeil  y  pour 
y  appliquer  un  Oeil  pofilche. 

CE  n'eft  pas  a{Têz  de  connoîcre  les^ 
maladies  des  yeux ,  &  de  fçavoir  les 
moyens  de  les  guérir  j  il  faut  encore  ,  lorf-» 
qu'un  Oeil  eft  abfolumenc  inutile  ôc  dif- 
forme ,  que  Toculifte  fçache  la  manière  de 
mettre  cet  Oeil  en  état  de  pouvoir  y  appli-* 
quer  un  Oeil  poftiche  j  en  forte  qu'ayanc 
la  même  forme  du  bon  ,  il  remue  aulîl 
comme  lui.  L'art  doit  en  cela  fi  bien  imitei? 
la  nature ,  qu'on  ne  puifle  faire  la  diffé-i  ' 
rence  de  l'un  à  l'autre. 

Pour  cet  effet ,  fî  en  traitant  un  abcès  diÊ 
globe\j  on  s'apperçoit  pendant  la  fuppura- 
tion  ,  que  la  vue  de  cet  Oeil  doit  être  per-; 
due  fans  reflource  ,  il  faut  apporter  fes' 
attentions  y  pour  faire  en  forte  que  cette; 
fuppuration  devienne  allez  abondante  pour* 
fondre  ou  diminuer  le  quart  ,  ou  le  riers^ 
du  globe  j  ce  que  l'on  obtiendra  en  retar- 
dant fa  fuppuration  ,  parce  que  le  féjoui? 
du  pus  y  feroit  plus  de  perdition  de  fubf- 
tance  ;  e'eft  pourquoi  d'abord  que  l'on» 
jugera  qu'il  fe  fera  aiîèz  amafîede  matière  ^4. 
•n  lui  donnera  ifluc  par  les  remèdes  mon*' 
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4iiîans;  par  ce  moyen,  après  la  Tuppuration, 
le  globe  deviendra  dans  l'écat  qui  convient, 
pour  que  la  pcrfonne  puiflè  y  fouffrir  un 
Oeil   poûiche. 

Si  le  globe  {è  trouve  trop  gros  ,  la  vue 
de  cet  Oeil  étant  perdue  ,  foit  par  un 
ftaphilome  ,  ou  quelqu'autre  caufe  ,  il 
faudra  oter  de  cet  Oeil  ce  qu'il  a  de  trop  , 
en  coupant  &c  emportant  l'iris  avec  la 
cornée  tranfparente  -,  en  forte  que  l'on 
coupe  toute  l'extrémité  de  la  circonférence 
de  la  conjonctive  ,  une  demie  ligne  au- 
delà  de  la  cornée  tranfparente  ;  par  c« 
moyen  les  humeurs  contenues  dans  le  glo- 
be fe  vuidcnt  ,  le  globe  fe  relTerre  &  fe 
referme  ,  &  la  plaie  de  l'incifion  guérie  , 
il  reftera  une  efpèce  de  globe  qui  fera 
moins  gros  que  n'étoir  le  premier  ;  alors 
on  y  mettra  un  Oeil  poftiche  qui  doit  être 
concave  par  derrière  ,  pour  loger  ce  qui 
l'efte  de  l'Oeil ,  &  afïez  gros  du  relie ,  pour 
remplir  toute  la  capacité  des  deux  pau- 
pières. Si  on  lui  fait  remplir  ce  vuide  com- 
me il  faut ,  &  qu'il  foit  égal  au  bon  Oeil 
pour  k  groflèur  ,  la  largeur  ,  la  forme  , 
la  couleur  &  la  figure  de  l'iris ,  le  trou 
de  la  prunelle  ,  on  ne  le  diftingue  pas  du 
naturel  j  ce  qui  m'a  parfaitement  bien 
réufïi ,  quand  je  l'ai  entrepris. 

Quoique  nous  venions  de  dire  que 
l'Oeil  poftiche  étant  bien  appliqué ,  doit 
avoir  un  mouvement  à  peu  près  fembla- 
ble  au  naturel ,  par  le  moyen  de  la  por- 
tion reftante  du  globe  ?  il  cft  aifé  de  vok 
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jue  fi  par  quelque  accident  fâcheux  ,  on 
_e  trouve  obligé  d'emporter  entièrement 
le  globe  de  l'Oeil ,  le  poftiche  n'aura  de 
mouvement ,  que  celui  que  les  paupières 
lui  peuvent   communiquer. 
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Couleur  noire  dont  l'Uvée  eft  enduite.         n. 
Chambre  antérieure  &  poftérieure  de  l'humeur 
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Leurs  caufes.  ibid. 

Mxcroiffance  de  chair  fur  la  Cornée  tranfparente. 
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Remèdes    qui  y  conviennent.  ibi4„. 
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Ses  caufes.  ihidi. 

Ses^  fignes.  ihid,. 

Remèdes  pour  la  guérir,  ibid^ 

Obfervation  fmgulière  fur  ce  fait.  255?^'  ^-^o,.. 
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Remèdes  pour  guérir  les  perfonnes  plus  avan-- 
cées  en  âge  que  les  enfans.  113. 
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traduits  de  V  Anglais  &  enrichie  de  notes  par  Af» 

Cantwel  ,  DoEleur  Régent  de  la  Faculté 

de  Médecine  de  Paris  ,    &    Membre 

</f  la  Société  Royale  de  Londres, 

A  AMSTERDAM  ET  A  LEIPZîK  , 

Chez     ARKSTÉE     &     MERKUS,,- 

M.  DCC.  LXYII 


AU  PvOI 
DE    FRANCE 


Le  petit  Ouvrage  que  fat 
riwnneur  de  préfemer  à  V^otre 
Majesté  ^  eft  celui  du  celé- 
hre  Chevalier  Slo2ine,  Il  y  avoit 
environ  trente-cinq  ans  qti*il  étoit 
feid  pojfejfeur  du  Remède  dont  il 
mfeigne  la  compoption  ,  lorf-^ 
juil  en  a  donné  la  recette  ûm 
Roi  d'Angleterre,  Son  penchant 
i  être  utile  au  genre  humain  ,  a 


été  le  feul  motif  qui  Va  porté  S 
en  acquérir  la  connoijjance  ^ 
€^  à  le  perfeâionner,  VoTRE 
M.AJETÈ  en  me  permettant  d& 
lui  dédier  la  traduâion  de  cet 
Ecrit  ,  qui  renferme  une  décou" 
verte  fi  rare  ^  &  fofe  dire  ^  fi 
fiécej[aire  au  bien  de  [es  Peuples^ 
me  procure  le  même  honneur  qua 
eu  le  Chevalier  Sloane.  Que  je 
fuis  heureux  ,  SIRE  ,  que  cette 
faveur  de  VoTKE  MAJESTÉ  , 
me  fournijfe  roccafion  de  rajfurer 
du  zélé  &  du  très-profond  refpeA^ 
fivec  lefquels  je  fuis  ^ 


SIRE 


? 


De  Votre  Majefté  ,  le  très-huniHe 
ôc  très-obéïflant  Serviteur  , 
de  fidèle  Serviteur. 

CaKTW  £L 


ÎE  foufîigné  ,  Dofteur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecin.-  en  rUniverfité  d;  Paris  ,  nommé  pat 
l?.d  te  pACulté  pour  examiner  un  Manufciitintitu'é: 
Hifloire  d  un  Remède  efficace  pour  la  foihlejje  &  la 
rougeur  des  yeux ,  &  pour  plujîeurs  autres  Maladies 
du  même  organe  ,  &c.  traduit  de  l'Anglois ,  par  M. 
Cantwel  ,  Dodteur-Regent  de  ladite  iaculté  , 
&  membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  ; 
ai  lu  av.c  attention  ledit  Manufcrit ,  que  je  crois 
devoir  être  très  utile  au  Public;  j'ai  remarqué  dans 
les  Notes  que  M.  Cantwel  y  a  ajoutées ,  une 
faignée  ,  dont  il  a  introduit  l'ufage  à  Paris  ,  &  qui 
peut  être  trèî-avantageufepour  toutes  les  maladies 
cle  la  tête  ;  j'y  ai  obfervé  de  plus  la  découverte  d'un 
reméle  tfEcace  contre  la  morfure  du  chien  enrage, 
S:  l'Hiftoire  naturelle  des  autres  remèdes  qu'on  a 
employé  avec  quelque  fuccès  jufqu'â  préfcnt  cen- 
tre cette  maladie.  Je  ne  doute  pas  que  le  Public  ne 
rcjoiye  avec  plaifîr  un  Ouvrage  fi  intéreflant. 


COLDEVILARS     ," 

ancien  Doyen    &    Ccnfeur 
de  la  Faculté  de  Médecine; 


JE  foufligné  ,  Douleur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l'Univcrfité  de  Paris  ,  Confeillec 
du  Roi  ,  Médecin  ordinaire  de  Sa  Majerté  en 
fbn  grand  Confcil ,  en  la  Prévôté  de  fon  Hôtel  , 
&  grande  Prévôté  de  France  ,  prcpofé  par  ladite 
îaculté  ,  à  l'examen  d'un  Manufcrit  intitulé  :  Hif- 
toire  d'un  Remède  très-efficace  pour  la  foibUJJe  & 
la  rougeur  des  yeux  j  &  pour  plu/leurs  Maladies  du 
même  organe  ,  &c.  traduit  de  i'Anglois  par  M. 
Cantwel,  Dodeur-Régent  de  la  même  Faculté, 
ii.  membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  j  ai 
|û  avec  autant  de  plaifu  que  d'attention  ,  ledit 


^#uvrage  ;  je  l'ai  trouvé  aufîî  utile  par  la  dccoa- 
v^rce  de  remèdes  choifis,  qa'iaftnidif  par  les  notes 
jadicieufes  qu'y  donne  le  Traduâear.  Si  la  réputa- 
tion bien  méritée  des  célèbres  Médecins  qui  ont 
Phonnsur  d'annoncer  les  premiers,  des  moyens 
fûrs  CQ.itre  la  morfure  des  chiens  enrsgés ,  &  con- 
tre les  maladie?  des  yeux  ,  fait  i'cloge  du  livre  : 
les  fçavantes  réflexions  ,  &  les  recherches  curieu- 
ies  ajoutées  par  M.  Cantwel  ,  achèvent  d'éclai- 
rer &  d'atrujcttir  la  confiance  du  Public  ,  qui  lui 
a  déjà  l'obligation  d'une  nouvelle  méthode  de 
faigner,  dont  j'ai  pii  &  dû  connoître  tous  les  avan- 
tages ,  l'ayant  ordonné  &  vîi  pratiquer  plufiears 
foiS  par  mon  CoLégne  ,  toujours  avec  un  égal 
fuccès  ;  ainfî  je  fuis  perfuadé  que  cet  Ouvrage  fera 
teçii  ave«  toute  la  reconnoiiTancc  qu'il  mérite. 

A  Paris  ,   ce    31  Août    1745^. 

LE    THIEULLIER* 


JE  fouffigné,  Dodenr-Régent  &  ProfefTeur  de  lâ 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  prépofé  par  la  Faculté  pour 
examiner  un  manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Hijloire 
d'un  Remède  eficace  pour  la  foiblejfe  &  la  rougeur 
desyeux,&cMà.à\i\i  de  l'AngloisparM.CANxwEL, 
Doâeur- Régent  de  ladite  Faculté  .  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  ai  lu  avec  attencion  ledit  Ma- 
nufctit,que  je  crois  devoir  être  très  utile  au  Public.' 
Le  mérite  de  l'Auteur  &  du  Tradudeur  font  éga- 
lement connus  au  Public^  Ce  dernier  ne  s'eft  pas 
tenu  dans  les  fimples  bornes  de  la  Tradudion.  Il  y 
à  joint  des  Notes  qui  mctitent  l'attention  du  lec- 
teur. Il  y  propofe  une  fa-gnée  que  je  n'ai  vu  prati- 
quer à  perfonns  qu'à  lui  à  Paris.  Elle  eft  d'autant 
raieux  Indiquée  pour  les  maladies  des  ye"x  &  de 
la  tête ,   <.|ii'elle  dégorge  les  vaiiTcaux  mê.nc  de  la 

paide 


"partîe  maîaJe  ,  avantage  que  nulle  autre  ne  fcau- 
roit  avoir  aa  n  ê  le  degré.  Ainfî  j  ne  doute  ncille- 
ment  que  le  t^ublic  ne  retire  beaucoup  d'utilité  de 

<cet  Ouvage. 

ilnii  à  Paris  ,   ce    13  Septembre   1745. 

BERTIN. 


T'A  I  Kl  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
U'-î  Mipiifcrit  qui  a  pour  titre  :  Hiftoire  d'un  Re- 
mède très- eflc ace  pour  lafoible£e  &  la  rous;eur  des 
yeux  :  &c.  t^id  ut  lic  l'A  g'oib  pat  M.  Cantwel  , 
à  laqii  11'-  il  a  joir.t  des  Remaïques  :  J'ai  trouvé 
le  tout  d  giie  de  rimp'cdion. 

A  Paris ,  ce     14.  Sep:enibre  lytî. 

POUSSE,   fils. 


EXPLICATION 

DES    FIGURES. 


F 


Igure  I.  le  defl'us  d'une  feuille  de  l'Hépatique 
ouverte   &  déployée. 

A.  A.  Les  Pelta  ou  les  capfules  qui  renferment 
li.  femence  de  la  plante  ,  aux  exttémités  des  feuil- 
les. 

F  1  G,  a.  le  de  flous  Ac  la  ."nêmc  feuille  déployée 
avec    fes    capfules. 

Fi  G.  3.  rcptéfente  une  feuille  de  la  même 
plante  f  cçoune  oq  U  tioaTC  c^ucbée  fui  la  kîk^ 
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